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quAND il cft riche, Hymen eonſole ;

S'il eſt pauvre, il potte malheur.

· Fille , j'ai donné ma parole.

- Mon père, j'ai donné mon cœur.t

- Or, diamans, robe nouvelle,

Chcz toi vont fondre cliaque jour.

— Que Dieu puniſſe la Pucelle

| Qui pour de l'or vend ſon amour !

-- Si tu trahis mon eſpérance, ' '

Ma douce Fille, j'en mourrai. .. !

A ce mot, plus de réfiftance. -

-Mon père, eh bien l # obéirai ,

Mais, dans mon ame conſternée,

Ce vieux refrein va retentir : ·

Sans amour vienne l'hymeréc » , :

Point ne viendra ſans repentir. -- *

ENcoR plus laid par ſa parure,

Le prétendu vient à la fin ;

Fier & joyeux de l'aventure, , , ,

Il chaetoit le long du chemin : ',

» Argent fait tout dans cette vie,

» Argent, le Rci des autes Rois ;

» Il donne aux fcts, eſprit, gén

» Et noble mie au villageois «.

-MARIEz-NoUs, beau ſire Prêtre .

- Volontiers, Be'le ! voulez-vous

Pour votre ami le reconncître !

- On Ine le donne pour époux.

' º, A 3
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A cet époux, j'eſpère à peine ^ à

Etre fidelle un mois entier. .. !

- C'eſt votre affaire ; c'eſt la ſiennes

La mienne eſt de vous marier .

LA Dame, en ſon dépit extrême,

Diſoit tout bas : » Ciel en courroux !

» Vous m'ôtez donc l'ami que j'aime,

» Pour me donner un ſot époux « ! ,

L'époux la mène en ſu demeure : -- .

Dieu ! reprit-elle en, ſanglottant ! . -

Las ! cn entrant ici je Fleure, A |

Pour ne plus fire qu'en ſortant. - -

,-

EN ce moment l'Amant arrive : · · · · · · ·

-Ah ! bel ami, je vais mourir.

Il ſaiſit la belle captive, -

º " ,

# *

La monte en croupe, & de courir.

Le zèle ardent charme les Belles;

Et vous diriez, en le voyant , '

Que l'Amour a donné ſes ailes

Au beau courſier qui va fuyant.

L'Epoux ſurvient, pleure & s'écrie :

Rendez-la-moi ; las ! c'eſt mon bien.

J'ai tout donné pour cette Mie. -

Oui, répond-elle j'en convien :

Vous m'avez, comme une denrée, #

Bien achetée en bons ducats ; -

Mais je ne me ſuis pas livrée : - ! 1

Je rends l'argent, & je m'en vas.

( Par M. Imbert. )
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FmEme

A MLLE. D E G A R CI N S,

Vers la fin des repréſentations de ſon début.

V o U s avez , nous dit-on, certain Maître en

chanteur , - - -

A qui de vos ſuccès vous devez tout l'honneur ;

Aimable de Garcins, oui, oui, la choſe eſt sûre ;

J'oſerai dire plus : votre jeu ſi charmant

N'eſt que calqué fidèlement ; ....

Mais votre Maître eſt la Nature,

( Par M. D***. Tº**. )

• • • •

L E LIEU TENANT GASCON,

C o N T E. 4

FicEac, ſavez-vous la nouvelle ?

—Non, mon Général; quelle eſt-elle ? --

— Une étoile que l'on mettra

Sur l'habit du Preux le plus digne,

Dorénavant annonccra

Chaque trait de valeur inſigne.

-Sandis, pour cet arrangcnicnt

Combien jé dois au Miniſtère !

Avant qu'il ſoit un an dé guerre,

Jé ſemblérai lé firmament. -

- ( Par M. le Marq. de Fulvy.)

A 4 -
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Explication de la charade , de l'Enigme &

du Logogriple du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Déplaiſir; celui

de l'Ériigmc eſt Loterie ; celui du Logogri

phe eſt Fortune , où l'on trouve Or, Fou,

Feu, Rôt, Four, Fer, Trou, Front. .

-

C H A R A D E.

| U A (• • -

-- N des métaux fait mon premier;.

Bans un pronom conſiſte mon dernicr ;

- Et dans les bois on trouve mon entier.

( Par M. C***, âgé de 3 ans & demi. )

É N I G M E. .

Fui, , au monde je vins ſans père ;

J'eus pour ma mère un homme, & pour époux ma

mère. -

( Par un Fourrier de la 4e. Diviſtan du

Corps R. des Canonniers-Matelots. )
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• L O G O G R I P { { E.

Je ſuis tout ce qu'on veut; joli, laid, jeune, vieux.

| Sultan, Eſclave, Pape, & pour plus grand myſtère,

,Une Remme parfois qni ſait poartant ſe taire ; '

Ea me décompoſant l'on me ccnnoîtra mieux. .

J'offre dans mes huit pieds d'un peuple hcurenx

" , l'Idolc ; . · · · · · · · · · · ,

Dans la tempête un lieu dont raſpect nous conſole;

LaNymphe que ravit le plus puiſſant des Dieux ;

Ce dont on convient peu; ce métal dangereux ;

Aux portes du trépas ce qu'it nous faut tous prendre,

Ce qu'txerce un fripon, & ce qui le fait pesdre ;

L allure d'un courſier, ennemi du galcp 5

Un a4verbe ; un pronom ;l'amuſement d'un ſot ;

L'arme qui ſuit, atteint l'animal en fa courſe ;

Le nom. qu'on peut donner à préſent à la Bourſe :

Enfin, mon cher Lccteur, pcnt-être qu'en ces ſieux

Tu me chcreles bicn ioin quand je ſuis ſous tcs

- · yeux. º . - | . - ' - -

- - f

· · · · ( Par M. B. G. kabitant de Vauelaſe.y :
: . - - . • , , · · · : · :

: ' , -
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RÉFLExIoNs fun l'Eſtlave : des Nè ,

par M. ScHwARTz , IPaſteur du#
| . Evangile à Bienne, Membre de la So- -

ciété Economique de B. .... : Notºvelle

· & ſe trouve à Paris, chez Froulié, Libr.

# des Auguſlins, au coin de la rue

avée. In-8°. | , · · · · :: , , , ! . )

| édition, revue & corrigée. A Neuchâtel ;

• '

- t 1: " , n : • • > ij , , · · · · · A

L o R s Q U E Monteſquieu diſoit avec

la froide ironie de l'indignation : » Il eſt

» naturel de penſer que c'eſt la couleur

» qui conſtituel'eſſencede l'humanité º, il

ne faiſoit que rapporter preſque dans les

mêmes terrnes , † réponſe que les Mar

chands de chair hiimaine & leurs protec

teursavoient faite ſérieuſement à LouisXIH.

Ce Prince fut frappé, dit on, de l'injuſtice de

l'eſclavage des Noirs; il craignit qu'on n'en

tirât un jour des conſéquences funeſtes pour

la liberté des Blancs , parce qu'il ſentoit bien

, que ſi une partie de l'eſpèce humaine avoit

le droit de réduire l'autre en ſervitude ,.

uniquement parce qu'elle étoit la plus foible,

celle - ci auroit néceſſairement le même

droit ſur la première, lorſque les circonſ

rances lui donneroient les moyens de l'exer

cer. Louis XlII , en raiſonnant ainſi, ne

• • .

|
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ſongeoit point à la différence des couleurs ;

mais on lui fit obſerver que l'eſclavage des

Noirs n'influeroit jamais ſur la liberté des

Blancs, parce que » la Nature avoit gravé

» un caractèrc ineffaçable ſur le corps des

» Africains , pour en faire une Nation diſ

» tincte & ſéparée des autres habitans de

º la terre º. Louis XIII fut raſſuré , & il

donna à l'eſclavage l'autoriſation qu'on lui

demandoit. . -

On ne peut donc nier que la couleur

des Noirs n'ait été une des cauſes de cette

étrange inſtitution que le délire de la cu

pidité a perpétuée juſqu'à nos jours, contre

tous les droits de la Nature, contre tou

les principes de la morale Chrétienne, & les

Ordonnances du Royaume , qui déclarent

que les hommes ſont libres & francs par

2

· nature ( i ).

La raiſon & l'éloquence ont depuis long

tenips réuni toutes leurs forccs contre cet

attentar aux prctniètes & aux plus fa ntes

Loix de l humanité. Depuis long - temps

elles exhortcnt les Peuples de l En;ope ,

au nom de leur devoir, de leur honneur ,

de leurs intérêts les plus chers, à s'occuper

du ſort de leurs malheureux Eiclavcs , à

chercher les moyens de leur rendre cette

· liberté qu'ils n'ont jamais dû perdre , à

: ( 1 ) Ordonnances de 13,4 & 1315 '

effacer enfin de tous les Codes mercantilles

les traces de cet indigne trafic, que repouſ

A 6
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ſent avcc horreur & les lumières dont ils

s'environnent, & cet eſprit général de juſtice

& de douceur dont ils s'enorgueilliſſent ;

mais l'eſclavage des Noirs a eu, juſque dans

ces derniers temps , des Apologiſtes tr »p

nombreux & trop puiſſans , pour que ces

réclamations aient pu en arrêter les progrès.

Tandis que des hommes juſtes & ſenſibles,

dont quelques-uns avoient été témoins, ſur

les côtes d'Afrique & dans le Nouveau

Monde, de ce ſpectacle de dégradation, de

douleur.& de mört, oſoient élever la voix

en faveur de l hutnanité ſouffrante & avilie,

on vcycit d'autres hommes , étrangers à

| toute juſtice, à toutc vertu, s'aſſembler au

tour d'eux , & les entourer de toute leur

influence comme d'une barrière inſurmon

ta5le. Ils appeloient leurs récits de ridiculcs

exagérations; ils diſoient aux hommes d'E-

tat qu'it falloit ſe défier du zèle de ces dé

clamateurs, & de leurs vains & funeſtes

projets de liberté. Ils répétoient, ils faiſoient

imprimer, que les défenſeurs des droits des

hommes 'étoient des eſprits chimériques ,

& que le plus # moyen de renverſer les

Empires, étoit de les ſoumettre aux Leix

de la juſtice & de la raiſon. º

| Enfin, ces eſprits chimériques ſont par

venus , à force de conſtance & de zèle,

à faire entendre leur voix. L'opinion pu

blique , cette puiſſance ſonveraine de la

terre, qui prend fous ſa garde & fait triom

pher toutes les vérités qu'elle a ſenties,
* - 4
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fopinion publique s'eſt élevée à côté d'eux ;

elle a répété leurs plaintes avcc plus de

force & d'éclat ; elle a ordonné la proſcrip

tion de l'eſclavage.

Déjà , depuis la révolution, preſque tous

les Etats-Unis d'Amérique, perſuadés que

les moindres traces de ſervitude déshonorent

· le Peuple qui le premier a déclaré que tous

les hommes naiſſent libres & égaux, ont com

mencé par défendre l'importarien de nou

veaux Eſclaves. La Penſilvanie a de plus fait

une Loi pour déclarer libres tous les Nègres

qui naîtront après ſa promulgatien, & les

Citoyens les plus éclairés de ces différens

Etats s'occupent chaque jour des moyens

d'opérer un affranchiſſement graduel.

Le Gouvernement Anglois , qui avoit

toujours empêché ſes anciennes Colonies

de ſupprimer cet infaine commcrce, ou

d'en modérer les effets , vient de voir ſe

former à Londres une Société pour l'abo

lition de la traite & de l'eſclavage. Cette

Société, préfidée par M. Grauville Sharp,

qui depuis vingt ans défend dans le public

& dans les Tribunaux la liberté des Nègres ;

eette Société compte déjà des milliers de

ſouſcripteurs, & parmi cux des Membres

des deux Charebres & mênie des Miniſtres.

A la ſollicitatien du Comité de Londres,

il s'eſt établi à Paris une Socié é, dont l'ob

jet unique eſt de concourir avec celle d'A-

Emérique & d'Angleterre à l'abolition de la

traite & de l'eſclavage , · · .
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Ainſi, d'un bout de la Terre à l'autre ,

tous les gens de bien, tous les eſprits éclai

rés s'aſſemblént pour conſonimer cette

oeuvre de juſtice & de rniſéricorde. Ah !

ſans doute , l'eſclavage ſera détruit , les

malheureuſes victimes de l'avarice Euro

péenne ſ ront rendues à la Nature & à la

liberté , les Nègres redeviendront des hom

mes , puiſqu'il eſt cnfin permis de les dé

fendre publiquement & de repouſſer les

calennies & les ſophiſmes de leurs enne
mis. · · · , • !

Lorſque les défenſeurs des Nègres par

lent des droits de l hcmme, on leur oppoſe

les intérêts du commerce : ils répondent

que rien d'injuſte ne pcut être utile ; que

démontrer l'injufice d'une action, c'eft en

prouver l'inutilité & le danger ; que les

véritables intérêts du commerce ne peuvent

être contraires aux intérêts de l'humanité ;

& alors ceux d'cntre leurs adverſaires qui

ſont forcés, du moins pour leur honneur,

de convenir de ce principe, objectent l'im

poſſibilité de changer l'état actuel des choſes.

, C'eſt dans certe dernière allégation que

ſe ſont renferinés les modernes Apologiſtes

de l'eſclavage des Noirs , en qui l'avarice

n'a pas étouffé l'uſage de la raifon ; c'eſt

donc là comme dans leur dernier retran

chernent , qu'il faut aller combattre aujour

d'hui les partiſºns de l'eſclavage. Quelques

bons Ecrits publiés en France, un plus grand

nombre publié en Amérique & en An
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gleterre, ont déjà indiqué différens moyens

plus ou moins puiſſans, plus ou moins fa

ciles d'opérer par degrés la deſtruétion de

l'eſclavage, ſans compromettre les intérêts

de la liberté, & ſans renoncer aux poſſeſ

#ions qui én ont juſqu'aujourd'hui exigé le

·ſacrifice. . ' - ' ſ :,,- • • ; )

Tel eſt principalement l'objet de l'Ou

-vrage que nous annonçons : cet Ouvrage

-eſt très - court , & cependant il renferme

toutes les objections ſpécieuſes qu'on a

élevées contre la liberté des Noirs , &

· les différenres eſpèces de raiſonnemens &

même de faits qu'une raiſon ſupérieure ,

une arme énergique & un eſprit d'humanité

très éclairé peuvent leur oppoſer. Nous n'é-

>carterons point le voile dont l'Auteur de

·ce Livre a cru devoir ſe couvrir; nous nous

contenterons d'obſerver que la défenſe des

: Noirs appartenoit ſur-tout à tin des Phild

· ſophes de l'Europe qui ont défendu le plns

:ſouvent & avec le plus de courage , de

: conſtance & de zèle, les inrérêts de la liberté

générale & les droits de la raiſon. : . .

L'Auteur traite d'abo; d la qucſtion de

l'eſclavage des Nègres d'après les principes

de la juſtice. Acheter un homme , le ven

dre , le réduire en ſervirude, l'y retenir,

c'eſt, ſelon lui , commettre de véritables

: crimes, & des crimes pires que le vol. Il

| réfute les raiſons dont on ſe ſert pour ex

cuſer cet eſclavage ; il dit qu'il n'eſt -

prouvé, qu'il n'eſt pas même vraiſemblablc
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que les Nègres achetés en Afrique , ſoient

es criminels condamnés au dernier ſup

plice, ou des priſonniers de guerre , qui

ſeroient mis à mort s'ils n'étoient achetés

par les Européens. » C'eſt au contraire ,

ajoute-t-il, l'infame conrmerce des brigands

d'Europe, qui fait naître cntre les Africains

des guerres preſque continuelles , dont

l'unique motif eſt le déſir de faire des pri

ſonniers pour les vendte. Souvent les Eu

ropéens eux mêmes fomentent ces guerres

par leur argent ou par leurs intrigues, en

ſorte qu'ils font coupables, non ſeulement

du crime de réduire des hommes en eſcla

vage, mais entcore de tous les meurtres

commis en Afrique pour préparer ce crime.

Ils ont l'art perfide'd'exciter la cupidité &

les paſſions des Africains, d'engager le père

à livrer ſes enfans, le frère à trahir ſon

frère, le Prince à vendre fes ſujets. Ils ont

donné à ce malhcureux Peuple le goût dcſ

tructeur des liqueurs fortes ; ils lui ont

communiqué ce poiſon qui , caché dans

les forêts de l'Arcétique , eſt devenu, grace

à l'active avidité des Européens , un des

· fléaux de ce globe; & ils oſent encore parler

-d'htimanité « ! ' '- - . -

Il eſt donc du devoir du Légiſlateur de

réparer cette injnftice. » Ce devoir eſt ab

, ſolu en lui-même, dit l'Aureur; mais il eſt

des circonftances où la morale exige feulc

ment la volonté de le remplir, & laiſſe

à la prudence le choix des moyens & du
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temps. Ainſi , dans la réparation d'une in

juſtice , le Légiſlateur peut avoir égard aux

intérêts de celui qui a ſouffert l'injuftice,

& cet intérêt peur exiger, dans la manière

de la réparer, des précautions qti enrraî

nent des délais. Il faut avoir égard auſſi à

la tranquillité publique , & les meſures né

ceſſaires pour la conſerver, peuvent deman

der qu'on ſuſpende les opérations les plus

utiles *. • .. ， : -

· Après avoir démontré , ſous tous ſes

rapports, l'injuſtice de l'eſclavage des Nè

gres, l'Auteur prouve que cet eſclavage eſt

contraire aux intérêts du Commerce.

· On prétend que les Nègres ſont néceſ

faires pour la culture de la canne du fucre,

de l'indigo, du café, des épiceries. Ces cul

tures, dit-on, exigent de grands ateliers,

des établiſſemens conſidérables, un grand

concours de perſonnes. » Il eſt auſſi ridi

cule de ſoutenir qu'en Amérique on , ne

peut avoir de ſucre ou d'indigo que dans

de grands établiſſemens formés avec des

eſclaves, qu'il l'auroit été, il y a dix-huit

ſiècles, de prétendre que l'Italie ceſſeroit de

produire du blé , du vin, ou de l'huile ,

ſi l'eſclavage y étoit aboli. Il n'eſt pas plus

néceſſaire que le moulin à ſucre appartienne

au propriétaire du terrein , qu'il ne l'eſt

que le preſſoir appartienne au propriétaire

de la vigne, ou le four au propriétaire du

champ de blé. Au contraire , en général

dans toute eſpèce de culture comme dans
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que les Nègres achetés en Afrique , ſoient

es criminels condamnés aa dernier ſup

plice, ou des priſonniers de guerre , qui

feroient mis à mort s'ils n'étoient achetés

par les Européens. » C'eſt au contraire ,

ajoute-t-il, l'infame conrmerce des brigands

d'Europe, qui fait naître cntre les Africains

des guerres preſque continuelles , dont

l'unique motif eſt le déſir de faire des pri

ſonniers pour les vendte. Souvent les Eu

ropéens eux mêmes fornentent ces guerres

par leur argent ou par leurs intrigues, en

ſorte qu'ils font coupables, non ſeulement

du crime de réduire des hommes en eſcla

vage, mais entcore de tous les meurtres

commis en Afrique pour préparer ce crime.
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truéteur des liqueurs fortes ; ils lui ont
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les forêts de l'Arºérique , eſt devenu, grace
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Il eſt donc du devoir du Légiſlateur de

réparer cette injnftice. » Ce devoir eſt ab

, ſolu en lui-même, dit l'Aureur; mais il eſt

des circonftances où la morale exige feulc

ment la volonté de le remplir, & laiſſe

à la prudence le choix des moyens & dix
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temps. Ainſi , dans la réparation d'une in

juſtice , le Légiſlateur peut avoir égard aux

intérêts de celui qui a ſouffert l'injuftice,

& cet intérêt peut exiger, dans la manière

de la réparer , des précautions qtii enrraî

neut des délais. Il faut avoir égard auſſi à

la tranquillité publique , & les meſures né

ceſſaires pour la conſerver, peuvent deman

der qu'on ſuſpende les opérations les plus

utiles *. , ， : t

Après avoir démontré , ſous tous ſes

rapports, l'injuſtice de l'eſclavage des Nè

gres, l'Auteur prouve que cet eſclavage eſt

contraire aux intérêts du Commerce. -

, On prétend que les Nègres ſont néceſ

faires pour la culture de la canne du fucre,

de l'indigo, du café, des épiceries. Ces cul

tures, dit-on, exigent de grands ateliers,

des établiſſemens conſidérables, un grand

concours de perſonnes. » Il eſt auſſi ridi

cule de ſoutenir qu'en Amérique on , ne

peut avoir de ſucre ou d'indigo que dans

de grands établiſſemens formés avec des

eſclaves, qu'il l'auroit été, il y a dix-huit

ſiècles, de prétendre que l'Italie ceſſeroit de

produire du blé , du vin, ou de l'huile,

ſi l'eſclavage y étoit aboli. Il n'eſt pas plus

néceſſaire que le moulin à ſucre appartienne

au propriétaire du terrein, qu'il ne l'eſt

que le preſſoir appartienne au propriétaire

de la vigne, ou le four au propriétaire du

champ de blé. Au contraire , en général

dans toute eſpèce de culture comme dans
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toute eſpèce d'Art, plus le travail ſe diviſe,

plus les produits augmentent & ſe perfec

tionnent. Ainſi , bien loin qu'il ſoit utile

que le ſucre ſoit formé ſous la direction de

ceux qui ont planté la canne, il ſeroit plus

utile que la canne fût achetée du proprié

taire par des hommes dont le métier ſeroit

de fabriquer le ſucre «. -

Mais quand même les Nègres ſeroient

néceſſaires pour cette eſpèce de culture ,.

s'enſuivroit il qu'il fût néceſſaire d'em

ployer des Nègres eſclaves ? » Il eſt cer

tain que la culture par des Nègres libres;.

loin de nuire ni à la quantité ni à la qua-.

lité des denrées, contribueroit à augmen

ter l'une en perfectionnant l'autte. - Le

préjugé contraire a été accrédité par les

Colons , & peut être de bonne foi. La rai

ſon en eſt ſimple. Ils n'ont pas diſtingué le

produit réel du produit net. En effet, faites

cultiver par des eſclaves ; le produit net

ſera plus grand , parce qu'ils ne vous en

coutera en frais de culture que le moins

qu'il eſt poſſible. Vous ne donnerez à vos

eſclaves que la nourriture néceſſaire; vous

choiſirez la plus commune & la moins

chère ; ils n'auront qu'une hutte pour mai

ſon ; à peine leur donnerez-vous un ha

billement groſſier. Le Journalier le plus

preſſé d'ouvrage exigeroit un ſalaire plus

fort. D'ailleurs un Journalier veut tantôt

gagner plus, pour former quelque capital ;

tantôt il veut ſe réſerver du temps, pbur ſe
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- divertir : s'il emploie routes ſes forces ,

il faut que votre argent le dédommage de

ce qu'il n'a pas ſuccombé a ſa pareſſe.

· Avec des eſclaves vous employez les coups

· de bâron, ce qui eſt moins cher. Dans la

culture libre, c'eſt la concurrence récipro

que des Propriétaires & des Ouvriers qui

fixe le prix. Dans la culture eſclave , le

· prix dépend abſºlument del'avidité du Pro

-† Mais auſh, dans la culture eſclave,

e preduit brut eſt plus foible , & au con

· traire le produit brut ſera plus conſidéra

ble dans la culture libre. Ce n'eſt donc pas

l'intérêr d'augmentation de culture qui fait

: prendre la défenſe de l'eſclavage des Nè

gres , c'eſt l'intérêt d'augmeutarion de re

· venu pour les Colons. Ce n'cft pas l'intérêt

pntriotique plus ou moins fcndé , c'eſt tout

- fimplement l'avarice & la barbarie des Tro

priétaires. La deſtruétion de l'efclavage ne

ruineroit ni les Colonies ni le Commerce,

elle rendroit les Colonies plus floriſſantes,

- elle augmentcroit le Commcrce «.

Les Loix de la Juſtice & les intérêts du

, Cemmerce ſollicitent donc également la

deſtruction de l'eſclavage des Nègres. Mais

les Maîtres peuvent-ils exiger quelque dé

dommagement ? Comme dans tout le cours

de ſon Ouvrage, l'Auteur compare le vol

avec l'action de réduire en ſervitude, il

n'eſt pas difficile de deviner ſa répcnſe. ;

Mais quels ſont les moyens d'exécuter cet

acte de Juſtice & d'intérêt général : Une
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Loi d'affranchiſſement eft d'abord le premier

& le ſeul parti rigoureuſement juſte, qui

ſe préſente aux yeux des amis de la li

berté. Mais cet affranchiſſement exigeroit

tant de dépenſes, tant de préparatifs, raat ,

- de conditions peut être impoſſibles à ob

tenir, ſoit des hommes, ſoit des choſes ,

que l'adopter tout d'un coup ce feroit faire

- naître une foule de déſordres, & s'expofer

au riſque de prolonger pendant plufieurs

ſiècles l'eſclavage des Nègres. !

- Il faut donc cherchcr d'autres moyens

· qui puiſſent en ce moment adoucir l'état

: des Nègres, & procurer la deftruction en

tière de l'eſclavage à une époque fixe & -

· peu éloignée. » Si nous les propoſons,

· dit l'Auteur , c'eſt en gémiſſant ſur cette

: eſpèce de conſentement forcé que nous

- donnons pour un temps à l'injuſtice, &

· en proteſtant que c'eſt la crainte feule de

voir traité l'affranchiſſement général comme

, un projet chimérique, par la plupart des

Politiques, qui nous fait conſentir à pro

· poſer ces rnoyens «. .. | | | | |

· Le prcmier eſt l'abolition de la traite des

Nègres , & la prohibition d'importer de

-nouveaux Eſclaves. . - *

Le ſecond ſcroit l'affranchiſſement des

Nègres qui naiſſent dans les habitations , &

qu'on ne peut avoir aucun prétexte de ſºu

mettre à l'eſclavage. Mais cette Loi juſte,

dictée par l'humanité, pourroit inſpirer à

quelque Maitre des actes de violence &
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de barbarie qu'il eſt de la prudence du

Légiſlateur de prévenir, L'Auteur propoſe

en conſéquence de n'aſfranchir les Nègres

à naître, que lorſqu'ils auront atteint l âge

de trente cinq ans. A cette époque, le Maî

tre ſera obligé de leur avancer les vivres,

l'entretien pour ſix mois, & une penſion

alimentaire pour la vie, s'ils ſont eſtropiés

ou hors d'état de travailler. Il voudroit en

core qu'on déclarât libres à quarante ans

les Nègres qui auroient moins de quinze

ans, au moment de la publication de la

Loi ; & que ceux qui auroient plus de

quinze ans à cette époque, euſſent le choix,

à l'âge de cinquante ans, ou de reſter chez

leur Maître , ou d'entrer dans un établiſ

fement public, dans lequel ils ſeroient

nourris au moyen d'une penſion que leur

Maître ſeroit obligé de leur faire, & qu'il

leur doit en vertu du droit de la Nature,

& indépendamment de toute Loi. Ce pro

jet eſt accompagné de quelques diſpoſitions

particulières, qui ont pour objet de prévo

nir les injuſtices , dont des Maitres inhu

mains pourroient ſe rendre coupables pour

arrêter les effets de la liberté, ou les rendre

funeſtes à ceux qui doivent la recouvrer.º

» Cette Légiſlation n'auroit aucun des

inconvéniens qu'on ſuppoſe toujours aux

changemens trop bruſques, puiſque les af

franchitſemcnts ne ſe feroient que peu à

eu. Elle donneroit à la fois aux Colons

temps de changer inſenſiblement leur
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rnéthode de cultiver, de ſe procurer les

n.oyens de faire expioiter leurs terres, ſoit

par sies Blancs, ſoit par des Noirs libres , &

au Gouvernement, ce lui de changer le ſyſtê- .

me de la Poiice & de la Légiſlation des Co

lonies. - Il en réſulteroit qu'en portant à

· cinquante ans le terme de la fécondité des

Négreſſes, & à ſoixante-cinq celui de la

vie des Nègres, il ne reſteroit plus aucun

eſclave dans les Colouies au bout de ſoixante

dix ans; que la claſſe des Nègres eſclaves

pour leur vie , finiroit au bout de cin

quante ; qu'à cette époque même, celle des

Nègres engagés ſeroit peu nombreuſe ;

qu'enfin, après trente-cinq à quarante ans,

le nombre des Nègres eſclaves ſeroit preſ

que anéanti, & même celui des Nègres en

gagés dans l'eſclavage pour un temps, ré

duit tout au plus au quart du nombre ac

tuel «. -

- Quel ſera l'état de la culture après la

deſtruction de l'eſclavage ? L'Auteur conſi

dère ſéparément la culture par les Nègres

libres, & la culture par les Blancs. Quant

au premier objet, on affermeroit aux Nègres

comme à des Colons libres, lesmêmes terres,

qui leur étant abandonnées aujourd'hui pour

leur nourriture, ſont très-mal cultivées. La

manière d'exploiter les terres changeroit à

l'avantage du Propriétaire, qui n'étant plus

obligé de faire valoir par lui - même , ne

ſupporteroit plus les dépenſes & les em

·barras attachés à l'exploitation actuelle. Le
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revenu du Propriétaire augmenteroit avec

les progrès de la culture & de la fabrication

des denrées, Les habitations étant diviſées,

affermées & aliénées par parties, il en ré

ſulteroit un grand bien pour les familles

des Colons, & un meilleur emploi des tcr

reins. -

, Quant au ſecond objet, c'eſt à-dire , la

culture par les Blancs, les Colons pourroient

établir ſur leurs habitations des familles

blanches, moyennant des engagemens ſem

blables à ceux qui ſe font dans les Etats

Unis d'Amérique. Les Gouvernemens à qui

il reſte encore des terrcins dont ils peuvent

, diſpoſer , y établiroient dcs familles de

Blancs, entre leſquelles ils diviſeroient ces

· terreins. La France , l'Angleterre & la

Hollande pourroient permettre aux Juifs,

la France pourroit de plus permettre aux

Proteſtans d'acquérir des habitations où ils

jouiroient de l'exercice libre de leur Reli

gion, à condition que les cent hommes

Blancs ou Noirs, qui compoſeroient chaque

canton d'habitation, ſeroient libres.

· Après avoir indiqué les moyens de réta

blir par degrés la liberté des Noirs, l'Auteur

répond à quelques raiſonnemens des par

tiſans de l'eſclavage, & montre la fauſſeté

· des aſſertions ſur leſquelles ils ſe ſont tou

jours appuyés pour perpétuer ce ſyſtême

d'injuſtice , & arrêter les intentions bien

faiſantes des Gouvernemens. • . '

s Cet Ouvrage eſt accompagné de notes qui
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développent ou juſtifient les faits & les

principes établis dans le texte. Dans une de

ces notes, l'Auteur, parlant d'un Miniſtre,

qu'un Négociant prioit de vouloir bieu

donner ſon nom à un vaifſeau deſtiné à la

traite des Nègres, & dont il eſt aiſé d'ima

giner la réponſe, rend hommage à la mé

moire de cet homme immortel , qui aima

le peuple & en fut aimé, qui n'eut pour

ennemis que les ennemis du peuple , &

dont le nom auguſte , conſacré par la voix

blique, mérite de vivre éternellement dans

† ſouvenir des hommes , pour leur re

tracer toutes les vertus, toutes les luinières ,

tous les ſentimens bons, juſtes & coura

geux, dont la Nature humaine eſt ſuſcep

tible. Cet éloge, tracé par les mains de l'a-

mitié , comme une eſquiſſe rapide du mo

nument plus impoſant qu'elle lui deſtinoit,

n'eſt que l'expreſſion d'une juſtice exacte

& d'une admiration éclairée.

Des Ouvrages où l'on faiſcit l'apologie de

la liberté des Noirs, ont été autrefois dédiés à

des hommes chargés de 1'adminiſtration pu

blique. Celui-ci eſt dédié aux Nègres eſcla

ves: puiſſe le nom de leur généreux ami par

venir un jour juſqu'à eux ! puiſſent ils ap

prendre que, parmi ces Blancs qu'ils dé

teſtent & qu'ils mépriſent, ils ont aujour

d'hui autant de défenſeurs qu'il exiſte d'hom

mes éclairés & vertueux ! puiſſent-ils être

inftruits que tous les dépoſitaires de l'auto

rité publique cn Europe , que tous les

, hommes
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hommes d'Etat ſe ſont émus au récit de

leur infortune , qu'ils appellent, ou laiſſent

enfin arriver autour d'eux les lumières que

l'humanité & la prudence ſollicitent pour

adoucir leur ſort & faire ceſſer leurs dou

leurs ! Qu'ils ſachent enfin qu'un ſentiment

nouveau de bienveillance & de pitié anime

aujourd'hui toutes les ames , & qu'on ne

· diffère de conſommer cet acte de juſtice ,

que pour concilier avec plus de ſuccès ,

& d'une manière plus durable, leurs droits

avec leurs intérêts. Sans doute alors, ils

nous pardonneront nos injuſtices paſſées, en

faveur de l'aveu public que nous en fai

ſons aujourd'hui, & de nos efforts coaſ

tans & infatigables pour en tarir la ſour

ce , & ce retour tardif aux premiers dc

voirs de l'humanité , expiera aux yeux de

ces hommes bons & ſenſibles, les crimes

de notre inſatiable cupidité , & les erreurs

de notre longue indifférence. -

N°. ;4. 6 Sept. 1733. È8
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| AcA D É MI E FRANçoIsE,

F E 25 Août, l'Académie a tenu ſa Séanee

ublique de la Saint Louis, à laquelle ont aſ

† les Ambaſſadeurs de Tipoo-Saib. L'E-

l ge de Louis XII , qui a remporté le Prix,

a valu à ſon Auteur , M. l'Abbé Noël,

de juſtes applaudiſſemens. Le mérite de

l'ouvrage & l intérêt du ſujet ont été éga

lement ſentis, & l'Orateur a lieureuſement

profité du caractère de bonté de ſon Héros,

M. de Saint - Ange a obtenu le Prix

d'encourageinent. L'Auteur de l'Importance

des Opinions religieuſes ayant remporté ce

lui d'utilité, a demandé qu'il fût conſacté

à un acte de bienfaiſance , & l'Académie

l'a deſtiné aux Cultivateurs que le fléau

de la dernière guerre a ruinés, dans l'Au

vergne, cette province étant la plus éloignée

des ſecours.

Quant au Prix de vertu, il a été bien

juſtement accordé à l'action héroïque de

Catherine Waſſen, qui eſt venue le recevoir,
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& dont la préſence a ajouté à l'intérêt de

la Séance (i). - -

Le ſujet du Prix de Poéſie, qui ſera double .

l'année prochaine , eſt l'Edit en faveur des

non Catholiques. \

M. l'Abbé Raynal vient de fonder à per

pétuité uu nouveau Prix pour un Ouvrage

de Littérature. Le ſujet que l'Académie pro

poſe pour l'année prochaine , eſt un Diſ

cours hiſtorique ſur le caraciere & la politique de Louis XI. i°

Après la lecture de l'Eloge de Louis XII,

M. Gaillard a lu d'excellentes Réflexions

ſur Vauban. Nous croyons qu'on nous ſaura '

gré de placer ici ce morccau de Littéra

ture, qui ſera agréable à tous nos Lecteurs,

& utile à ceux qui veulent concourir pour

cet Eloge, dont le Prix eſt encore remis.

. (1) On trouvera dans le prochain Mercure le Pro

cès-verbal tel que l'a lu M. Gailtard , Directeur

de l'Académie. Il n'a paru nulle part ni auſſi

complet, ai auſſi exact. -

g(#º#»
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-mmsmmsmmmmrs

D1SCoURs prononcé par M. GAILLARD.

M e s s 1 E U R s,

VoUs venez d'entendre l'Eloge d'un Roi

qui aima ſon Peuple ( 1 ) ; puiſſiez - vous

entendre , l'année prochaine, celui d'un

Sujet qui , ſelon l'expreſſion de M. de

Voltaire, a prouvé par ſa conduite qu'il

pouvoit y avoir des Citoyens ſous un Gou

vernement abſolu ! ce Sujet Citoyen même

' à la Cour d'un grand Roi,

C'eſt celui dont la main raffermit nos remparts,

G'eſt Vauban, c'eſt l'ami des vertus & des Arts.

Son Eloge, propoſé pour l'année 1787 ,

n'a point été couronné; quelques Diſcours

ont approché du but, nul n'a pu l'attein

dre ; & c'eſt moins par défaut de talent

dans quelques - uns des Auteurs, que par

de certains défauts de plan, dont l'Acadé

mie a jugé qu'il étoit à propos qu'ils fuſ

ſent avertis, parce que ces défauts ſem

blent tenir, en partie, à la nature du ſujet.

Je m'explique.

| Au nom du Maréchal de Vauban , on

ſe repréſente d'abord tant de ſiéges qu'il a

(1) L'Eloge de Louis XII qui venoit d'être lu.

)
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dirigés , tant de places qu'il a fortifiées ;

on ſonge à l'Ingénieur ſublime qui a re

nouvelé ou créé ſon Art : cette idée prin

cipale abſorbe ou affoiblit les autres idées ,

elle devient l'objet dominant de l'Ouvrage ;

toutes les autres parties lui ſont ſacrifiées

ou trop ſubordonnées ; de là un premier

défaut général de proportion & d'équilibre,

une répartition inégale des talens de l'In

génieur & des vertus du Citoyen. ,

Un autre inconvénient plus conſidérable,

c'eſt que cet objet dont on a fait la principale

partie de l'Eloge de Vauban, a plus de

rapport à l'inſtruction qu'à l'éloquence ;

mais ici l'inſtruction ne devoit pas être au

premier rang ; ce n'étoit point un Cours

de Tactique ou un Traité de fortifications

qu'on demandoit. Malheur, en général, aux

Traités dans un Diſcours oratoire, ſur-tout

s'il s'agit d'une Science ou d'un Art dont

les principes & les termes ne ſoient pas

familiers au plus grand nombre des Audi

teurs. Le§ qui a le plus approché

du Prix eſt trop ſavant, en un mot , nous

lui faiſons, ſans peine, un reproche eſſen

tiellement mêlé de louange.

Comment & juſqu'à quel point peut-on

ſe permettre les détails dans un Diſcours

eratoire, ſur-tout les détails qui tiennent à

une Science ou à un Art ? En général, ils

ralentiſſent les mouvemens de l'éloquence.

Dans tout Ouvrage, craignons les détails

qui n'inſtruiſent pas ; dans le genre ora

B 3
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toire, déſions nous même de ccux qui inſ

truiſent, s'ils inſtruiſent froidement & mé

thodiquement, s'ils ne parlent qu'à l'eſprit

ſans rien dire à l'ame ; l'éloquence ne vit .

que d'images & de mouvemens.

L'inconvénient eſt encore plus grand, ſi

les détails ont de l'obſcurité ou par leur

nature , ou par la faute de l'Orateur ; c'eſt

le cas du précepte d'Horace, d'abandonner

ce qu'on déſeſpère d'éclaircir (1).

Le mérite ſuprême de Fontenelle eſt

d'avoir rendu les Sciences , pour ainſi dire,

populaires, d'avoir ſu, à force d'agrément,

de clarté , de lumière , acquérir le droit

d'inſtruire des perſonnes qui, avant lui ,

n'aſpiroient pas même à l'inſtruction ; mais

voyez comme il craint d'abuſer de ce droit

d'inſtruire. Dans ſon Eloge de Vauban ,

quelle prudente ſobriété de ſavoir ! On y

trouve à peine un terme d'art , il ne prend

de ce que tout le monde n'entend pas , que

ee qu'il peut faire entendre à tout le monde,

des précis, des réſultats. - -

S'il a craint les détails ſavans juſque dans

un Eloge hiſtorique , gerre plus ſimple &

plus analogue à l'inſtruction , combien ne

doit-on pas les craindre dans le genre ora

toire ! Il ſemble qu'ils n'y doivent être ad

mis que transformés, s'il eſt poſſible , en

( ) ................... ... Et quae

Deſperat traétata niteſcere poſſe, relinquit.
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images ou en mouvemens , ou qu'entrc

mêlés avec ces formes oratoires, de ma-

nière que ce ſoient celles-ci qui dominent.

Si l'Eloge de Vauban annonce des déta ls

de ſiéges , l'Eloge du grand Condé prépa

roit à des détails de batailles ; mais Boſſuet

maîtriſe ſon ſujet comme il maîtriſoit la

Langue, & ſon génie s'affranchit de toute

entrave ; les détails militaires diſparoiſſent,

tout devient image & mouvement. S'ºl

peint Condé au milieu des feux de Rocroy :

» Le voyez - vous, s'écric-t-il, coumme il

» vole ou à la victoire ou à la mort « ?

Ne voyez-vous pas vous-mêmes dans ce

mouvement rapide, l'impétuoſité audacieuſe

& ſublime de Condé ? Ne voyez-vous pas

ces illuminations ſoudaines, par leſquelles

Boſſuet caractériſe ailleurs le génie guer

rier de ce Héros ? Ne voyez-vous pas Boſ

ſuet & Condé peints tous deux par cette

ſeule expreſſion , ces illuminations ſoudai

nes, & de combien de détails une expreſ

ſion ſi heureuſe ne diſpenſe t-elle pas ?

Si pourtant il s'en permet quelques-fins,

ce ſont toujours ceux qui peignent , ceux

qu'on voit, & auxquels on eſt, pour ainſi

dire , préſent. » C'eſt cette redoutable in

» fanterie de l'armée d'Eſpagne , dont les

» gros bataillons ſerrés , ſemblables à au

» tant de tours , demeuroient inébranla

» bles au milieu de tout le reſte «n dé

º route, & lançoient des feux de toutes

* parts «.

B 4
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, C'eſt cc valeurcux Con,te de Fontaines

» qu'on voyoit poſté dans ſa chaiſe, mon

» trer, maigré ſes infirmités , qu'une ame

» guerrière cft maitrcfic du corps qu'elle

» a4) ;ll]e r«. - -

, C'eſt Condé vainqueur arrêtant le car

mage & ſauvant les reſtes de ccttc infan

· terie Eſpagnole , » Condé dont la victoire

» avoit relevé la haute contenance, & à

» qui la clémcnce ajouteit de nouvclles

» graces «., - -

Peignez donc ainſi à grands traits , peu de

détails, & dcs détails toujours choifis, tou

jours pittoreſques.

Je vois dans cette Aſſemblée les modèles

que je voudrois vous propoſer pour l'Eloge

oratoire , m is ne parfois que de ceux qui

»e ſont plus. Si l'Orateur que nous avons

vu le premier courir de viétcire en victoire

dans cette carrière à peine encore ouverte,

fi M. Thomas, dans l'Eloge de Deſcartes

& dans quelques autres, paroît ſe livrer

avec complaiſance aux détails de ſon ſu

jet, il a toujours ſoin de les interrompre,

ici par un mouvement oratoire , là par des

comparaiſons & des images , ailleurs par

une réflexion philoſophique. Si, par exem

ple, l'Eloge de Sully l'engage dans des dé

tails économiques, auxquels les conjonc

tures attachoient dès-lors un grand intérêt,

il excite d'abord cet intérêt par une excla

mation pathétique qui ſemble lui échapper

au nom ſacré de l'économie, & qui en

>

-- • -
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même temps qu'elle frappe comme un trait

de ſentiment, eſt une préparation adroite

aux détails qui vont ſuivre. .. -

Et dans ces détails même, il peint la diſ

ſipation des Finances par une comparaiſon

brillante & poétique ; il fait de la déſola

- tion des campagnes un tableau touchant ,

trop applicable aux calamités de ce 1 3 Juil

let, jour déſaſtreux , jour effroyable , mais

qui aura fourni à la ſenſibilité généreuſe

de cette Nation une grande occaſion de

s'exercer, & un grand mal à réparer.

Il finit par une apologie des détails qu'il

a employés. Ce ſoin de les préparer, de

les orner, de les juſtifier après coup , mon

tre la manière d'en faire uſage, & en prouve

en même temps le danger.

Nous n'avons pu ici qu'indiquer aux Au

teurs quelques défauts à éviter. Quant anx

beautés, ils les trouveront dans le ſujet

même , Vauban inſpirera ſes Panégyriſtes.

Le grand Artiſte qui éleva dans Londres

ce Temple réputé, pour la magnificence, le

ſecond de la Chrétienté, repoſe dans l'en

«einte de ce vaſte édifice , ouvrage de ſes

mains : » Cherchez-vous, dit l'inſcription,

» un momument qui conſacre ſa gloire ?

» ouvrez les yeux , & regardez autour de

»s VOUIS c«. · · .

Panégyriſtes de Vauban, cherchez - vous

ſes titres de gloire : parcourez nos frontiè

Tes ; voyez de toutes parts ces grands mo

»aumens , ces gages de ſûreté , de pro- .

º B ;

|
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1eétion, de c nſervation, à l'ombre deſ .

queis les Peuples heureux jouiſſent, au

milieu de la guerre, de toutes les dau

eeurs de la paix. Voyez ces innombra

bles & puiſſantes barrières oppoſées à l'am

bition, à la haine, à la jalouſie, défendant

le Citoyen, menaçant l'Etranger, repouſſant

l'ennemi, ſe prêtant des ſecours mutuels :

quelle intelligence ſupérieure, quelle in

génieuſe bienfaiſance en a combiné les rap

ports, en a varié le plan & la forme d'a-

près les différences du ſite, la nature di

verſe du terrein, le voiſinage des mers ou

des fleuves, l'inégalité des montagnes, l'u-

niformité des plaines ? . ! '.

· A la vue de tant de grandeur, de ſageſſe

& d'utilité, un Souverain , ennemi de la

France, obſervant la frontière de ce Royau

me pour y chercher un endroit foible , &

n'en trouvant point, s'écrioit, ſaiſi, malgré

lui, d'admiration & de reſpect : » Se peut

» il qu'un ſeul Roi , avec le ſecours d'un

» ſeul homme, ait exécuté tant d'étonnans.

» travaux « ! :: . : • ' :

Hélas ! ces monumens ſi impoſans, &

qu'on pouvoit croire ſuperflus dans les

beaux jours de notre grandeur & de notre

gloire, ce n'étoit pas une vaine psévoyance

qui les avoit élevés, ils devoient être notre

dernière reſſource dans ces temps malheu

reux que le Ciel ſembloit avoir marqués

pour terme à la puiſſance de Louis XIV ,

mais qui procurèrent à cette grande ame la
-

-

-
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gloire nouvelle de ſoutenir mieux l'épreuve

des revers, qu'elle n'avoit ſoutenu celle des

ſuccès. Vauban n'étoit plus; tout cédoit à

l'aſcendant vainqueur d'Eugène & de Marl

borough ; Vauban n'étoit plus; mais Lille,

ouvrage de ſes mains , Lille autrefois ſon

gouvernement, arrêta, pendant quatre mois,

ce torrent prêt à inonder la France ; &

quand il fut donné à Louis XIV de reſpi

rer enſin après tant de diſgraces , quand la

Fortune, laſſe de nous accabler, revint ſe

conder nos armes, ce fut Landrecy qui, par

ſa réſiſtance , ramena ſous nos drapeaux la

victoire égarée ; Landrecy, foible & der

4nier reſte de tant de barrières dont Vauban

nous avoit entourés ! Il n étoit plus , & du

fond de ſon tombeau il ſauvoit encore la

France , il inſpiroit Villars , il partageoit

l'honneur de la victoire de Denain. .

- Moins grand encore peut-être dans l'art

· de fortifier les places, que dans l'art de les

attaquer & de les réduire avec la moindre

perte poſſible , l humanité même applaudit

à ſes triomphes. Dérober à la guerre des

victimes, ménager le ſang , ſauver les hom

mes , voilà l'étude continuelle de Vauban ,

le chef-d'œuvre de ſon art, la ſeule glcire

chère à ſon cœur. Tous ſes ſoins, toutes

ſes inventions , toute ſon induſtrie n'ont

pas d'autre but ; c'eſt ſur tout ce caractère

de conſervateur des hommes qui diſtingue

Vauban des autres Guerriers, & c'eſt ſur

out ce caractère qu'il faut peindre.

B 6
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Mais ôtcz à Vauban ſes talens , ſes tra

vaux, ſes fortifications, ſes ſiéges, ſes bleſ

, ſures, ſes victoires, il lui reſtera ſes vertus,

ſes vertus de Citoyen , il lui reſtera tout ce

qu'il a propoſé pour le bonheur de l'Etat ,

rout ce qu'il a écrit pour la défenſe & le

ſoulagement en tout genre, du foible, du

pauvre , du malheureux , de l'opprimé.

Simple particulier, il lui reſtera la gloire

d'avoir fait ou projeté plus de bien que de

grands Potentats n'ont fair même de mal.

Dans ce caractère général de Citoyen, il

eſt encore des traits particuliers qu'il faut

ſaiſir, & dont l'éloquence pourroir tirer un

grand parti. Il eſt de ces mots qui peignent

l'ame, tel que celui ci, au ſujet des bien

faits qu'il aimoit à répandre ſur les Mili

taires ruinés au ſervice, ou maltraités d'ail

leurs par le ſort : » N'eſt-il pas juſte que je

» lcur reſtitue ce que je reçois de trop de

» la bonté du Roi « ?

Il eſt des actions qui peignent encore

mieux. -

Vauban ne connoiſſant de grandeur &

de dignité que de ſervir & d'être utile, re

fuſa ſ§temps d'être élevé aux honneurs

ſuprêmes de la guerre , il prévoyoit que par

une de ces contradictions qui gouvernent

le monde, un grade de plus , c'eſt-à dire ,

une obligation de plus d'employer tous ſes

talens au ſervice de la Patrie, condamne

roit ſes talens à l'inaction, & qu'il y auroit

es ſeryices & des ſuccès qu'on trouveroit
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au deſſous de ſa dignité. Il n'eut pas la ſa

tisfaction de s'être trompé; après qu'il eut

enfin conſenti d'être fait Maréchal de France,

il demanda de ſervir comme Ingénieur ſous

La Feuillade au ſiége de Turin : » Je laiſ

» ſerai , dit-il, le bâton de Maréchal à la

» porte, & je le reprendrai quand nous ſe

» rons dans la place *. Chamillard, beau

père de La Feuillade, fit rejeter l'offre de

Vauban, pour que ſongendre eût ſeul l'hon

neur de la priſe deTurin, qu'on croyoit avoir

aſſurée à force de dépenſes , & pcir la

quelle on avoit eſpéré pouvoir ſe paſſer de

talens : l'évènement répondit à de telles

vûes ; des ordres de Vcrſailles enchaînant la

valeur des François dans leur can,p devant

Turin , ce camp fut forcé, Turin délivré ,

les François chaſſés de l'Italie. Tel étoit ſou

vent alors le ſort de la France privée des

ſecours de Vauban.

Un dernier trait particulier de ſon carac

tère, que ſes Panégyriſtes ne négligeront

pas ſans doute, c'eſt un genre de courage

qui manquoit à preſque tous les Héros de

ſon temps, celui d'oſer dire la vérité. Vau

ban étoit courageux à Verſailles, comme

dans les camps , » il avoit pour la vérité,

dit Fentenelle , » une paſſion preſque im

» prudente & incapable de ménagement ".

Ah ! que ce noble devoir de dire la vérité

aux Rois, ſoit du moins rempli par ceux qui

ont bien ſervi l'Etat, que ce ſoit leur droit

& leur récompenſe ! Tel a prodigué ſon
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ſang dans les combats, qui jamais à la Cour

n'a oſé riſquer de déplaire :

Cher ami, ne crains point ma colère ;
s r».'- •-s.-a.- 1 - A : -- *

Qui m'apprend mon devoir, eſt trop sûr de me plaire:

· C'eſt ainſi que parle Henri IV dans la

Henriade , c'eſt ainſi qu'il parloit & qu'il

agiſſoit ſur le Trône : les Sully, les Jean

nin n'avoient pas d'autre manière de lui

faire leur cour. Puiſſe le Ciel graver un tel

ſentiment dans l'ame de tous les Rois, &

leur envoyer ſouvent des Sully, des Jean

nin, des Vauban pour lei§ !

-

V A R I É T É S.

s C I E N C E s E T A R T S.

ExExsEEEEEExmExEuxEEn

PAN To GRAPHE ' oCULAIRE.

C,r Inſtrument a été approuvé par l'Acadénie

des Sciences; depuis il a été perfectionné & rendu

plus facile dans ſes uſages par le Sieur Heiiſſé ,

Mécanicien , au Palais Bourbon. Il a toutes les

prºpriétés des Inſtrumens de cette eſpèce inventés

juſqu'à préſent, ſans en avoir ni les inconvéniens

11i les§. Il rapporte les objets dix fois

plus grands, & à la diſtance de pluſieurs lieues ,

ſans ſoleil & en tout temps ; il décrit en perſ
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pcétive pratique ou linéaire tous les objets vus à

l'horizon, ſelon les règles de cette Science. Il

donne le plan géométral, à peu de choſes #rès ,

dans certaines poſitions de tous les objets élevés

à l'horizon, comme Bâtimens , Portraits, Plans,

Statues, Vues en tous ſens, &c. dans toute ſorte

de diminution. Il a par conſéquent les uſages du

Pantographe ordinaire , de la chambre obſcure ,

& de tous les Inſtrumens inventés juſqu'à ce jour.

Il ſervira auſſi de Planchette, par laquelle on aura

les diſtances des cbjets a l'Inſtrument, & par ce

moyen toutes les prcpcrtions de ces mêrncs cb

jets décrits en toiſes, pieds & pouces, ſoit par

le calcul , ſoit par un compas de réduction in
venté par le même Auteur , comme on le fera

voir dans l'uſage de cet Inſtrument.

On calquera donc la Nature, ſelon les règles

de la perſpective pratique, ſans les connoître &

ſans crainte de ſe tromper ; on décrira des points

de vue graphiquement avec les objets qui y ſont

élevés , & cela avec la même facilité qu'un Ecri

vain conduiroit la main d'un Elève pour tracer

ſur le papier toutes ſortes d'écritures , &c. On
voit par cette analyſe, de quelle utilité il ſera aux

eintres, aux Deſiinateurs, & à tous les Curieux,

pour décrire toutes ſortes de points de vue, d'une

Carte, d'une Contrée , d'un Port , d'une Ville ,

d'un Portrait, &c.

On propoſe cet Inſtrument par ſouſcription.

On s'adreſſera au Père Touſſaint de S. Marcel ,

Carme - Déchauſſé, rue de Vaugirard ; & à M.

Heiiſſé, Mécanicien, au Palais Bourbon. On

ſouſcrira juſqu'à la fin d'Qctobre, & on délivrera

l Inftrument un mois après. .
3 : f ... " , ſ , 5 - ." .. : ſa - - . .. )

, On, trouvera un plus grand détail de tous ces,

uſages chez le preniier, avec la certitude de tout

ee qu'on a annoncé, · - , " -
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S P E C T A C L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

LE Jeudi 28 Août , on a joué pour la

première fois la Payſanne ſuppoſée, ou la

Fête de la Moiſſon, Comédie en trois Actes

& en proſe mêlée d'Ariettes.

M. de Clainville a épouſé la jeune &

intéreſſante Amélie. Il a d'abord beaucoup

aimé ſa femme ; enſuite il a cédé au torrent

des mauvaiſes mœurs , il eſt enfin devenu

infidèle. Mme. de Clainville , retirée dans

une Terre éloignée de Paris , attend depuis

dcux ans le rctour de ſon mari , quand elle

apprend qu'épris de la jeune Roſette, fille

de Thomas, l'un de ſes Fermiers, il doit ſe

rendre à la fête de la moiſſon, ſous le pré

texte de marier la petite perſonne ; m lis en

effet pour la ſéduire, & pour obtenir de

ſes parens trompés, la permiſſion de l'em

mener à Paris. Elle écrit alors à ſon mari ,

qu'une maladie cruelle a changé tous ſes

traits. Elle prend l'habit d'une Payſanne ,

vient trouver Thomas , le met au fait de

ſes projets, l'engage à la faire paſſer pour

ſa nièce, & le charge, en quelque façon,
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du ſoin de la rendre au bonheur. Thomas

répond avec beaucoup de zèle à la confiance

de Madame de Clainville. Il ſe livre , en

apparence, à tous les déſirs He ſa femme

Mathurine, dont l'ambition eſt de voir ſa

fille devenir une grande Dame Il laiſſe

· Roſette en proie aux ſentimens de vanité

que cherche à lui communiquer ſa mère,

& à ceux que ſon amour lui inſpire depuis

long temps pour le payſan Lucas, dont elle

cſt adorée. Il ſe prête même à appuyer la

prétendue infidélité de Lucas, qui feint

d'être devenu amoureux de Julie ; c'eſt le

nom ſuppoſé de Madame de Clainville.

Enfin M. de Clainville arrive. Il s'informe

de Roſette avec empreſſement. Il parle à

Thomas des deſſeins qu'il a formés pour la

rendre heureuſe , il eſt très étonné de trou

ver Thomas , comme il le dit , fort raiſon

mable, & il n'en peut concevoir la raiſon ,

car il s'attendoit à de grandes oppoſitions

de ſa part. Cependant Lucas eſt au déſeſ,

poir, & il vient trouver M. de Clain

ville. Il lui peint avec beaucoup de cha

leur l'amour qu'il a pour Roſette, & il lui

infpire de l'intérêt : mais il faut ſavoir ſi

Roſette aime Lucas. Elle arrive ; on la queſ

tionne, & elle avoue, malgré les menaces

de ſa mère, que ſon cœur eſt tout à Lucas.

M. de Clainville eſt piqué. A cet inſtant

on entend la voix de la fauſſe Julie qui

vient chercher Mathurine de la part de

Thomas, Le ſon de cette voix, les traits de
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la Payſanne ſuppoſée éveillent l'attention de

M. de Clainville qui, ſeul avec ſa femme,

la reconnoît , lui parle comme s'il nè la

reconnoiſſoit point , & apprend avec raviſ

ſement qu'il eſt toujours aimé. Il avoue ſes

torts , pardonne à Thomas ſa ſupercherie ;

& quand , lors de la fête de la moiſſon, tout

- le village s'attend à voir M. de Clainville

couronnerRoſette, il couronne la fauſſe Ju

lie, qu'il fait reconnpître pour la Dame du

lieu, & il marie Roſette avec Lucas.

Cet Ouvrage étoit reçu depuis huit ans ;

ainſi il ſeroit ridicule de juger par lui du

talent que peut avoir actuellement ſon Au

teur. Le temps des actions fimples & vil

lageoiſes eſt d'ailleurs paſſé pour la Comédie

Italienne, & fi l'on n'y obtient plus aujour

d'hui de grands ſuccès que par le ſecours

des tableaux , des grands mouvemens &

des apperçus pittoreſques , il étoit abſolu

ment impoſſible d'y réuflir par une action

très-prolongée , très lente , &, chargée de

petits acceſſoires qui éloignent ſans ceſſe la

donnée dramatique annoncée par le titre.

Tout l'intérêt de la Pièce portoit ſur le

projet formé par Madame de Clainville

de ramener ſon mari , & cet intérêt an

noncé au commencement du premier Aéte,

ne commence qu'à l'arrivée de M. de Clain

ville, qui parôît pour la première fois à

la troiſième Scène du troiſième Acte : c'eſt

là une grande faute , une faute que l'on

peut appeler impardonnable. Que l'Auteur

/
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y réfléchife, & il verra que s'il eût intro

duit M. de Clainville dans le ſecond Acte ,

s'il eût mis en jeu le goût très vif qu'il eft

cenſé avoir pour Roſette, s'il eût fait ob

ſerver tous ſes mouvemens par la fauſſe

Julie , ſi enfin il l'eût placé dans tout le

cours du ſecond Acte , de manière qu'il

n'eût jamais vu ſa femme d'aſſez près pour

la reconnoître, mais qu'il l'eût néanmoins

aſſez entrevue pour qu'elle lui donnât de

la curioſité , il eût pu tirer un grand parti

de ce perſonnage , & jeter dans len action .

des ſituations gaies & piquantes , mais en

diſtribuant, pour ainſi dire, ſa marche cn

deux parties, dont l'une eſt toute nue &

l'autre toute larrnoyante , il s'eſt trompé

ſur les effets qu'il vouloit produire , &

il n'a pas traité avec tous les avantages dont

il étoit ſuſceptible, un ſujet véritablement

propre à l'Opéra comique , tel qu'on le

conçoit aujourd'hui. On peut regretter que

l'Auteur ſe ſoit ainſi égaré ſur ſon nœud

& ſur ſon dénouement , car ſon expoſition

eſt claire & bien faite , & tout le premier

Acte eſt dialogué & écrit d'une manière

auſſi raiſonnable que vraie.

On ne peut pas diſſimuler que cet Ou

vrage a été mal reçu, & qu'il ne méritoit

pas beaucoup de ſuccès5 mais quelque foiblé

qu'il ſoit, étoit-il digne de la rigoureuſe mali

gnité avec laquelle on l'a traité ? Il s'achemi

noit triſtement vers ſa fin, & cela n'avoit rien

defâcheux pour l'Auteur,quand un Monſieur,
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vraiſemblablement fort affligé de ſe voir

entouré de gens raiſonnables , ou de cla

· baudeurs timides, s'eſt mis à crier dans le

fauſſet de ſa voix : Charmant ! & là-deſſus

voilà une troupe de rieurs qui ſe laiſſe

entraîner, qui crie, qui ſiffle, qui tâche d'in

terrompre le cours du 3e Acte. Quand nous

dcvrions exalter encore l'humeur de ces pré

tendus Juges des talens, qui ſe ſcandaliſent

de nos réflexions ſur l'indécence de quelques

habitués de nos parterres, nous le redirons

- & nous ne ceſſerons de le répéter, quand

on nous y contraindra : Il y a tout à la fois

de la lâcheté & de la barbarie, car elles ſe

tiennent, à venir inſulter obſcurément un

Auteur déjà trop humilié de n'avoir pas
/ -

réuſſi ; & ce n'eſt pas chez une Nation
- ſ - !: " • - • / • /

qui ſe dit polie, & qui ſe croit éclairée , que

l'on devroit être ainſi perſécuté lorſque l'on

conſacre ſes veilles aux plaiſirs du fuistic.

Qu'on ne diſe pas qu'il eſt tout naturel de

rencontrer de la honte dans une carrière

où l'on rccherche de la gloire. De la gloite

dans le ſuccès d'un Opéra comique ! S'il

exiſtoit un Auteur qui ſe fût flatté de trou

ver là la gloire, il ne faudroit rien ajouter

au ridicule dont il ſe couvriroit par une

ſemblable prétention ; il en auroit pour ſa

vie & pour la poſtérité. Le ſeul Ecrivain

qui ait mérité dans ce genre une grande

& juſte célébrité, c'eſt M. Favart; & cette

exception que nous faiſons ici, eſt un devoir

que nous aimons à remplir, un tribut de
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juftice dû à ſes talens , qui auroient pu

prendre un eſſor plus élevé.

Ce qui a dû beaucoup ſurprendre les

Amateurs des Arts dans la rigucur avec

laquelle on a traité la Payſanne ſuppoſée,

c'eſt que ſi la Pièce, qui nous paroit très

ſuſceptible d'être heureuſement corrigée ,

eſt aujourd'hui médiocre , la mufique en

eſt excellente, & que le Muſicien mé

ritoit ſans doute de grands égards. Son

ſtyle eſt peut - être au deſſus du ton qui

convenoit au genre de l'Ouvrage ; mais il

eſt fort , fier, & ſavant , il annonce un

Compoſiteur d'un très-grand mérite , dont

le faire eſt très-ſupérieur, infiniment ſupé

rieur à celui de beaucoup de Muſiciens à

grands ſuccès. Il eût été à déſirer qu'en fa

veur de l'intérêt que ſon talent doit inſpi

rer , on eût daigné laiſſer à l'Ouvrage un

certain cours de repréſentations capables

de le faire ſentir & goûter; mais ſi le Peu

ple des ſpectateurs a été inſenſible au mérite

que M. Blaſius a fait paroître , il peut s'en

conſoler avec les ſuffrages des vrais Con

noifſeurs,& il doit bien ſe garder de renon

cer à une carrière dans laquelle il cſt fait
- V A ·.

pour atteindre à de beaux ſuccès & à une

célébrité honorable. , - -

-

«ç#>
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ANNONCES ET NOTIC'ES.

Des Etats-Généraux , & de leur convocation ;

àvec la Chronologie des Etats Généraux , par

Savaron ; & l'analyſe des famcux Etats aſſem

blés à Tours , qui comprend l'ordre & le nom des

Députés par Bailliages , & c. ; un plan nouveau ,

ſuivi de l'indication des nºeillcurs Ouvrages im- >

primés ou manuſcrits, qui peuvent donner les

connoiſſances relatives aux Aſſemblécs Nationales

& aux Etats - Généraux, & des endroits cù il ſe

trouve. Brochure in-8°. dc 76 pages. A Paris ,

chez Royez, Lib. quai desA§ -

- Hiſtoire de Danemarek, par M. P. H. Mallet,

ci - devant Profeſſeur Royal à Copenhague , &c.

3e. édition , revue, corrigée, & conſidérablement

augmentée ; 9 Vol. in-12. A Genève, chez Barde,

Manget & Compagnie, Impr-Libr. ; & à Paris,

chez Buiſſon, rue Haute-feuille, Hôtel de Coët

leſquet, N°. 2o.

Nous reviendrons ſur cet impor•ant ouvrage.

QEuvres complètes de M. de Belloy, de l'Acadé

mie Françoiſe, Citoyen de Calais. Edition avec

Fig. 6 Vcl. in-8°. A Paris, chez Cuſſac, Libr. ,

rue & carrefour St. Benoît , N°. 41. -

Pluſieurs Tragédies de cet eſtimable Auteur ſont

reſtées au Théatre, & lui ont mérité une place

parmi nos Tragiques. Le Libraire qui vient d'ac

quérir l'édition de ſes Ouvrages, ſe trouve ſon

compatriote ; &† à lui rendre un

hommage qu'à faire une ſpéculation , il l'a en

richie de Gravures,
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Recherches Philoſophiques ſur les Grecs, 2 Vol.

in-8°. A Berlin ; & ſe trouve à Paris, chez On

foi, Lib. quai des Auguſtins. Prix, 1o liv. ; &

l'édition in-12 ; Prix, 5 liv.

Nous reviendrons ſur cet# , dont l'in

génieux Auteur eſt déjà avantageuſement connu

par pluſieurs Productions remplies de philoſophie,

d'eſprit de critique & de paradoxes.

L'EcozE des Pères, Comédie en cinq Actes,

· & en vers, par M. Pieyre, de l'Académie Royale

de Niſmes ; repréſentée pour la première fois par

les Comédiens François , le premier Juin 1787.

A Paris , chez Debure l'aîné, Libraire de la Bi

bhothèque des Inſcriptions, Hôtel Ferrand, rue

Serpente.

I L paroît que cette eſtimable Pièce, qu'on revoit

ſi ſeuvent avec plaiſir ſur la Scène, jouit auſſi du

ſuccès du Cabinet. On trouve dans cette Nou

velle édition , les vcrs que l'Auteur a ajoutés ſur

l'agiotage, & qui ont été juſtement applaudis,

VorAGE en Sicile, par M. de Non, Gentil

homme ordinaire du Roi, & de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture. 1 Volume in 8°. A Pa

ris, chcz Didot l'aîné, imprimeur-Libraire, quai

des Auguſtins.

I L y a d'excellentes Obſervations dans ce

Voyagé ; il eſt compoſé de diverſes Notes qui

accompagnoient le Voyage de Swinburne. On doit

ſavoir gré à l'Auteur de les avoir recueillies poux

faire un corps d'Quvrage qu'on ne pcut que lire

avec beaucoup d'intérét, -
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On prie très - inſtamment Meſſieurs les Au

teurs , Profeſſeurs de Muſique de Paris & des

Provinces , les Dirccteurs de Spectacles , & en

énéral toutes les rerſonnes qui déſircroient

# inſérer dans le Calendrier Muſical Univer

ſel pour l'année 1789 , leur adreſſe , l'annonce

de leurs Ouvrages, de nouveaux Inſtrumcns, des

découvertes en Muſique, &c., d'adreſſer ces an

nonces aſſranchies , dans le cours du mois de

Scptembre, chez M. Ledur, au Magaſin de Mu

ſique & d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6. Comme

ce Calendrier ſera mis ſous preſſe au commence

ment d'Cctobre, on ſeroit forcé de renvcyer à

l'année prochaine les Avis qui arrivcroient paſſé

cette époque.

T A B L E.

La Chctelaine de S. G. llet.| des Nègres. . I ©

- - 2 | Actdémie Fancoiſe.
A Mlle. de Garcin . -- 7} r ---: .. ! Fançoiſe 2 5

1 e Lieute dºit Cafe2r. Idem,| Variétés. ;8

Chara le, Eºsinº ， Lag. 8 Ccmédie Itulienne. 43

Réflexiens ſur l'Eſt lavage | n oncs & Notices. 45

· A P P R O 8 A T j O N.

JºA lu, par ordre de Migr. le Garde des Sceaux,

lc M E R c U R E DE F3 a : cE, pour le Saaed 6

Septembre 1788. Je n'y ai rien :rouvé qui puiſſe

cn empêchc1 l'impreſſion. A Paris, le 5 Septembre

I 7 38, S E L I S.
/
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· SAMEDI 13 SEPTEMBRE 1788.
-

t.

: P I È c E s F U G I T I v Es

· EN » E Rs ET EN PR os E.

| ; -
. ·

· -

| IN vocATIoN A vÉNUs,

· Traduite de Lucrèce. -

To, de qui ſont iſſus Enée & nos aïeux,

Déeſſe, ô volupté des hommes & des Dicux ! .

C'eſt toi qui, chaque jour renouvelant le monde,

Peuples d'êtres divers les airs, la terre & l'onde.

Tu parois; ton aſpcct chaſſe les noirs frimas ;

la verdure renaît & fleurit ſous tes pas ;

La naer gronde & ſourit ; des torrens de lumière

Soudain du haut des Cieux inondent ta carrière.

º C

-

-

- N°.37. 13 Sept. 1788.
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A peine ſur nos bords le Zéphyr de retour,

Y ramène les Jeux, le Printemps & l'Amour,

Les oiſeaux, auſſi tôt annonçant ta préſence,

Célèbrent leurs plaiſirs, ou chantent ta puiſſance.

Là, mugiſſant d'amour, on voit les fiers Taureaux

S'élancer & franchir la barrière des eaux,

Ou de leurs bonds fougueux inſulter la verdure :

Tous les êtres épars au ſein de la Nature,

Frappés de tes attraits, entraînés à ta voix,

Par - tout ſuivent tes pas dans l'oBde, au fond des

bois ; - -

Et les trcupeaux errans dans les vaſtes campagnes,

Et les monſtres des mers, des forêts, des montagnes,

Emus à ton aſpect, frémiſſant de déſirs,

Repeuplent l'Univers dans le ſein des plaifirs. ,

O puiſſante Vénus ! le Monde eſt ton Empire.

Par toi ſeule tout vit, tout ſe meut, tout reſpire.

Oui, je t'invoque, ô toi dont reçurent le jour

Lcs plaiſirs , a beauté, les graces & l'amour !

En faveur d'un Héros, je chante la Nature»

Poete, Philoſephc, & rival d'Epicure.

veille ſur mes Ecrits, comme ſur l'Univers 3

Et d'un charme immortel viens embellir mes vers.

Mais que la paix deſcende & conſole la Terre ;

Seule tu peux fléchir le fier Dieu de la Guerre.

Souvent ce Dieu terrible appelant les combats,

A ten aſpcct ſoupire & tombe dans tcs bras.
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Là, penché ſur ton ſein & dévorant tes charmes,

Vaincu par tes attraits plus puiſſans que ſes arines.

Il contemple, il repaît ſes avides regards,

· Et du ſein des plaiſirs vole encore aux haſards.

Ah! dans ces doux momens, où ſur ſon ſein preſſée,

Où dans ſes bras nerveux, mollement enlacée,

Tu répands ſur ſon front un jour doux & ſerein,

Demande-lui la paix pour le peuple Romain.

· Fais couler dans ſon cœur, ſoumis à ta puiſſance,

La perſuaſion de ta douce éloquence.

Puis-je, ô belle Déeſſe ! en ces temps déſaſtreux,

Parmi le bruit des camps former des chants heureux ?

Et Memmius doit-il, ô pouvoir du Génie ! "

Au charme de mes vers immoler la Patrie ?

( Par M. Chauvin de Sautel de Lavalette.)

· É P 1 G R A M M E.

Carro» , ce bavard qu'on renomme,

Ne dit jamais de mal d'autrui ;

Et la raiſon , c'eſt que notre homme

Ne parle jamais que de lui.

( Par M. Charon.y

•，A.ſº°

C ?
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N É C R O L O G I E.

LE T T RE au Rédaéieur du Mercure.

M O N S I E U R ,

" LEs Lcttres ne doivent pas ſeulement regretter

ces Génies ſubfimes & créateurs, préſens rares

de la Nature, qui dcnnent le ton à leur Siècle,

çn maîtriſent les opinions & en étendcnt les

ſumièrcs ; ciles pleurent auſſi ces hommes dont

l'eſprit juſte & cultivé, le goût pur & délicat,

& les travaux utiles ont contribué à répandre

l'qniour de l'étude , & ſur-tout l'admiration éclai

rée pour les Chef-d'œuvres de l'Antiquité. A ces

titres, M. de Rochefort doit cxciter les regrets

de tous les véritables Amatcurs des Lettres, au

tant que par ſes vertus & ſes qualités aiinables,

il a dreit à ceux de ſa faniiHc , de ſes aris , &

même de ſes plus ſimplcs connoiſſances.

GUILLAUME DE RocHEFoRT naquit à Lyon

en 173 I. Il fit ſes études à Paris, & ſe diſtingua

de bonne heure par une grande facilité à tout

apprendre, & un extrême déſir de tout ſavoir.

Il s'adonna enſuite au Calcul & aux Mathéma

tiques. Des circonſtances imprévues l'attachèrent

à la finance : il alla occuper une place avanta

geuſe à Cette en Languedoc, où il ne tarda pas

a ſe faire des amis. Parmi ceux qui ſurent l'ap

précier , il ſe trouva un homme inſtruit , qui

chat noit, par l'étude approfondie des Anciens ,

i'ennui ſouvent inſéparable de la vie de Pro
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vince. Il engagea M. de Rochefort à ſuivre ſon

exemple, & ſur-tout à apprendre le Grec.

Le jcune Financier ſe livra avec ardeur à cetté

nouvelle étude , dont le gcût ſe changea bientôt

en paſſion. Les Poëtes, les Crateurs & les Phi

leſephes Grecs lui furent en peu de temps fati

liers ; mais ce fut ſur - tout Homère qui devint

l'objet de ſes préférences & de ſes veilles. Il paſſa

de l'enthouſiaſme - pour un ſi beau modèle , au

déſir d'en haſarder une copie. Il traduiſit d abcrd

& publia les trois premiers Livres de l'Hlic.le.

Cct eſſai, tout imparfait qu'il éteit, lui obtint des

encouragemens qui le décidèrent à pourſuivre

· cette pénible entrepriſe, & à ſe livrer entière

mcnt aux Lettres. Il ſe défit de ſon cmploi, quitta

Cctte , & revint à Paris. -

Il ſe lia bientôt avec pluſieurs Gens de Let

tres. M. de Foncemagne & M. Le Beau, de l'A-

cadémie des Inſcriptions, lui témoignèrcnt une

amitié qu'il ſe fit gloire de cultiver juſqu'à leur

mort. L'intérér qu'ils prirent à ſes travaux ſe

comtriueiqua facilement à leurs Confrères, & lui

ouvrit, en 1766, les portes de l'Académie.

Quelqucs années après, il fit parcître ſa Tra

ducticn complete de l'Iliade. Maigré le jugement

ſévère qu'on porta de cet Ouvrage, cn ne

peut diſconvenir quc dans les morceaux qui cxi

geoient de la grace & de la ſenſibilité , on ne

trouve ſonvent l'une & l'autre, que les notes ne

ſoient très-inſtructives , & que l'inſtruction #

ſoit dégagée de tout pédantiſme ; qu'enfin le Diſ

cours ſ§ Homère, qui précède la Traduction,

ne ſoit écrit avec une élégante clarté, & n'ap .

prenne mieux à connoître , & ſur-tout à ſentir ce

Poëte, que tout ce qu'on en avoit écrit juſqu'alorsx

C 3
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Le plus grand obſtacle que M. de Rochefort

· · trouvât cn lui pour la compeſition des Ouvrages

| de longue haleine, c'eſt qu'il écrivoit très-rapi

dement, & qu'il ne corrigcoit ſes vers qu'avec

· une extrême répugnance. Il eut cependant le

courage d'entreprendre la traduction de l'Odyſſée,

& il l'acheva en beaucoup moins de temps qu'il

m'avoit fait celle de l'!'iide. On trouva les mê

mes défauts & le même genre de mérite dans les

vers, dans les notes & e ans le diſcours. -

-

· ' :

Ayant obtenu, en 1781 , la permiſſion de faire

réimprimer ces deux Poëmes à l'imprimerieRoyale,

il y fit beaucoup de corrections. Cette édition

in-4°. eſt fort§ & ce qui peut y donner un

nouveau prix aux yeux des Amateurs des Arts &

de l'Antiquité , c'eſt qu'on trouve à la tête de

chacun des quarante-huit Livres de l'Iliade & de

I'Odyſſée, une Gravure, d'après une pierre an

tique, analogue à l'action principale contenue

dans ce Livrc. -

En s'eſſayant dans le genre† le

Traducteur d'Homère, l'admirateur preſque ex

cluſif des Anciens, ne pouvoit guère choiſir ſes

ſujets que dans ce Prince des Poëtes, ou dans .

· les Tragiques Grecs. Il compoſa trois Tragédies,

lUlvſſe, Antigone . & Eleéire. La première eſt im
%//e, ) 9 p

primée ; la ſeconde fut préſentée aux Comédiens,

mais non reçue : Electre a été jouée à la Cour,

avec des Chœurs, mis en muſique par M. Goſſec.

Sa Comédie des Deux Frères , donnee au

Théatre François, eſt é: r.tc avcc facilité, ſouvent9 2 >- > -

avec grace , mais foible d'intrigue & de caracW - V - / •-, •

tères. Quelques ſcènes intéreſſantes ne ſuffirent

pas pour la faire réuifir. :

M. de Rochefort, qui aimoit paſſionnément la
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mufique, voulut auſſi travailler pour l'Opéra. Il

prit pour ſujet Chimène ou le Cid. Son Poëme

fut offert à M. Sacchini Ce grand Maître, après

avoir exigé quelques changemeiis, l'accepta, le

rendit enſuite, & ecgagea un autre Poëte à trai

ter le mêfne ſujet. M. de Rochefort ne pouvant

plus, d'après ce procédé, tirer, pour le Théa

tre, aucun parti de ſa Pièce, la fit imprimer ſans

ſe plaindre.

Ses Ouvrages en proſe ſont, outre ſes diſférens
Diſcours ſur Homère :

| 1*. Une Réfutation du Syſtéme de la Nature ,

de ce Livre qui f: d'abord tant de bruit, & qui

eſt aujcurd'hui ſi complètement & ſi juſtement

oublié (1). v

, 2°. Un Traité des Opinions des Anciens ſur le

Bonheur..

3°. Divers Mémoires imprimés dans le Recucil

de l'Académie des Inſcriptions & Bclles-Lettres,

quelques autres, qui doivent y être inſérés, ſur

les Harangues º# de Dén,oſthène , ſur

- Théophraſte , ſur Ménandre ; & une comparai

ſon ingénieuſe cntre les mœurs des tcmps iié

roïques chez les Anciens, & nos mœurs Cheva

lereſque°. -

4°. La Traduction complète du Théatre de So

phocle. C'eſt le dernier , & peut-être le meilleur

de ſes Ouvrages Le ſens * l'eſprit de l' ºuteur

y ſont rendus avec une fidélité & une élégance

--

t , On ſe rappelle ces vers de Vo'taire :( 1 ) C PP -

De la Nature as-tu lu le Syflême ?

Par ſes longs argumens n'es-tu pas foudroyé ?

Gue dis-tu d: ce Livre ? — Il m'a fort ennuy4.

A - C •
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| ſoutenucs. Les notes ſont pleines de goût & de

ſaine critique. Dans la Préface , dans la Vie de

Sophocle, & dans les examens qui ſuivent cha

que Pièce, on trouve toujours le Littérateur

inſtruit, l'Ecrivain exercé, le Philoſophe fenſible.

C'eſt un de ces Ouvrages utiles, qui, ſans faire

d'éclat, n'en ont qu'un ſuccès plus durable , &

qui ſe font, dans la ſaine Littérature, une place

que la mode ne peut ôter, puiſqu'elle ne l'a pa
donnée.

M. de Roehcfort ſavoit l'Anglois & l'Italien. .

Pope & le Tafſe étoient, parmi les Modernes ,

· ſes deux Poëtes favoris : non qu'il ſe diſſimu

lât leurs défauts , & ſur - tout ceux du Taſſe ;

mais leur prédilection pour les Anciens avoit dé

terminé la ſienne en leur faveur. Il auroit ſans

doute moins aimé l'un, s'il n'avoit pas traduit

Homère ; & l'autre, s'il ne l avoit pas ſi ſouvent

· imité.

Il avoit, pour réuſſir dans le monde , ce qui

manque à la plupart des Savans, l'art d'oublier

· ſes Livres, & de s'occuper des autres , ſans exi

ger qu'ils s'occupafſent de liii. Perſonne ne por

· toit dans la Société plus d'aiſance & d'amabilité,

imoins de prétentio2 & de pédantiſme , un meil

, leur ton, une polit-fie plus prévenante, plus

d'agrémens, d'atcentions & d'égards. Habitué à

vivre parmi des perſ - es du pius haut rang, il

en avoit les inanières ſans pareître les recher

cher ; avec cette différence que dans les gens du

Monde elles ſont preſque toujours auſſi froides

que polies , & qu'elles étoient en lui l'expreſſion

d'une bonté narurelle, & d'un déſir obligeant de

convenir & de plaire.

H poſſédoir au† degré le talent de ren

dre ſerv se ſans c#enſer l'amour - propre, & it

，
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avoit d'autant plus de droits à la reconneiſſance,
qu'il ne l'exigeoit jamais, Il ignoroit ſur - tout

l'art perfide de cacher ſous une affectation de
pe / - -

bons offices le déſir de nuire , le reſſentiment &
- > - A - -

la haine, Toutes ces paſſions viles étoient étran

geres a ſon ame : elle étoit franche, loyale, gé

néreuſe, inacceſſible à l'envie, & qiioiguc bleſſée
- 2 2 q : 1

plus d'une fois , incapable d'un projet de ven

geance. -

*

| Parmi les Grands qui l'honorèrent de leur

amitié , il en eſt un ſur - tout dont les bontés

conſtantes l'ont ſuivi juſqu'après ſon dernien mo

· ment, & lui ſurvivent, pour ainſi dire, eu ſe

répandant ſur ce qu'il a laiſſé de plus cher.

Il avoit épouſé, en 1776, une femme aima

ble, dont il eut deux enfans, qu'il perdit#
que au berceau. Son cœur, né pour tous les ſen

timens tendres, ne ſe conſola # cette perte qu'en

donnant à l'éducation de trois belles-filles, que

Madaºne de Rochefort avoit eues d'un premier

niariage, des ſoins vraiment paternels. Ils eurent

tout le ſuccès qu'on en devoit attendre ; & il a.

joui avant ſa mort du plaiſir de les voir heureur

ſement établies. · · ·

Une maladie grave qu'il eut rh#er dernier, fut

ſuivie d'une fauſſe convaleſcence, & d'un dépériſ

ſement qui l'a conduit par degrés au tcmbeau. Il

s'eſt éteint, pour air ſi §, au milieu de ſes amis..

Il laiſſe en eux de longs regrets, & pour ſeul

adouciſſement à leur douleur , ce plaiſir ſecret

qui naît encore d'une amitié fondée § les vertus

& ſur l'eftime, lors même qu'on en a perdu

l'objet. | . - | | --

J'ai l'honneur d'êtrc, &c.. G 1 N G U EN É.-

• • • • • 4
- -

-

· C s



58 M E R C U R E

· Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Legogriphe du Mercure précédent. .

I E mor de la Charade eſt orme , celui

de l'Énigme eſt Eve; celui du Logogriphe

eſt Portrait , où l' on trouve Roi. Port
2 2 :)

· Io, Tort, Or, Parti, Rapt , 1 rot , Trop,

· Toi, Pari, Trait, Tripot.

A Mlle. de ***, qui avoit demandé à

l'Auteur une CHARADE.

Une Charade, Iris ! vous n'avez qu'à vouloir.

En muſique, aiſément, mon premier ſe fait voir ;

Vous êtes mon ſecond ſans art & ſans parure ;

Ne ſoyez pas mon tout, l'Amour vous en conjure.

( Par M. l'Abbé Camelin, Sémina

riſte de S. Nicolas. )

. .

É N I G M E.

- Vous connoiſſez l'outre où le Dieu des Vents,

Jadis, au gré d'Ulyſſe, enferma ſes enfans,

Pour empêcher que leur haleine

Ne troublât ce Héros fendant l'humide plainc.



D E F R A N C E. 5 9,

Eh bien! j'ai même emploi; je porte dans mon ſein

De ce peuple volage un inviſible eſſaim,

Que je tiens priſonnier comme elle.

Faut-il à ces captifs donner la clef des champs ?

Voici tout mon ſecret : je me preſſe les fiaucs,

J'ouvre le bec, & bats de l'aile ; .

| Alors ce n'eſt pas ſur les fiots

Que je les abandonne à leur humeur légère ;

Je combats avec eux un élément contraire 3

Qu'il ne m'eſt pas permis de laiſſer en repos.

Attaché ſur ſes pas comme un gardien ſévère,

Si je le trouve oiſif, & ſur-tout endorini,

Ma conſigne veut d'ordinaire .

- Que ie le traite en ennemi,

Dieu ſait quelle horrible tempête

Je fais ſoudain éclater ſur ſa tête ;

Le dormeur en eſt étourdi.

Il s'éveille en grondant, il frémit de colère ;

C'eſt où je l'attendois, & je le laiſſe faire :

Il en va mieux quand il s'irrite ainſi.

Son travail recommence, & le mien eſt fini.

( Par un Habitant de St.Juſt. )

» ) •.

L O G O G R I P i I E. .

R EsPEcrÉE autrefois des François belliqueux,

J'égalois du ſolcil l'éclat majeſtueux ;
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J'étois pour nos ſoldats le ſigne de la gloire ;

Avec moi rarement ils manquoient la victoire :

Ma vue en impoſoit à nos fiers ennemis. -

Ma naiſſance remonte au règne de Clovis. .

• • • | . • • _ -

Je ſuis, comme l'on voit, d'une ancienne origîne ;

Mais je me décompoſe afin qu'on me devine. -

· D'abord dans mes neuf pieds vous trouverez ,

Lecteurs, - »

Un arbre toujours vert ; la Déeſſe des fleurs ; à

Ce qui depuis long-temps fait ſoupirer Th. .. " -

Et qu'il lui faut blentôt pour la mettre à ſon aife ;

Un métal qui tout ſeul enfante plus de maux

Que n'en cauſe aux mortels le reſte des métaux ;

Un fleuve qui féconde une riche contrée ;

Un petit animal 3 ce qui dans une épée

Alarme les poltrons ; une ville 3 un oiſeau ;

Ce qui nous abandonne en entrant au tombeauP3

D'un terrible élément la partie animée ;

Enfin un être rare (& ſur-tout à préſent ),

eQui porte les plaifirs dans notre ame navrée,

Et verſe ſur nos maux un baume cenſolant.

· · (Par Dom Carles.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

EssAi des Eſſais de Goldſmith , traduit

de l'Anglois. A Paris, chez Royez ,

• Libraire, quai des Auguſtins ; . & chez

les Marchands de Nouveautés.

Q : fignifie ce titre, Eſſai des Eſſais ?

Cèla veut dire ſans doute que c'eſt un Eſſai

de traduétion des Eſſais de Goldſmith , ou

bien que c'eſt un Eſſai qu'on fait pour voir

ſi les Eſſais de Goldſmith réuſſiront en France

comme ils ont réuffi en Anglererre. Un

pareil titre manque de clarté, il manque

de fimplicité ; il faut en denner un plus

fimple à ſes propres productions, & quand

on ne fait que traduire , il faut ſe garder

de donner des titres ſinguliers aux Pro- .

ductions des autres ; mais laiſſons le tiº,

& voyons l'Ouvrage. Il eſt de Goldſmith

& c'eſt déjà un favorable augure pour §uk
**

à qui Goldſmith n'eſt pas inconnu. ,

Ces Eſſais ſont compoſés de ſix à ſept

· Contes, les uns d'une imagination élevée

& poétique, les autres d'une imagination

originale & gaie ; tous d'un eſprit très

philoſophique. Ce ſont Alcandre & Septir

•.
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mius, le ºſanthrope Scythe, la Jambe de

bois , l'Amltee & ia P.iié, les Mailages

Modernes , le Monºſlère Taverne, &c.

Alcandre Athénien , & Septimius né

dans Rome , avoient été élevés tous les

deux dans Ath nes , les beaux jours de la

Grèce & meme ceux de Roine étoient

éclipſés depuis long temps, mais un Earbare

qui avoit du génie, Théodoric, avoit relevé .

les Ecoles dans Athènes, & dans ces Ecoles

l éducation ne ſe bornöit pas a ſurcharger

la mémoire de mots s elle cultivoit les

nobles & généreux ſentimens du cœur hu

main. Alcandre aimoit avec paflion la Phi°

l ſophie, Sep imius l'éloquence , & diſtin

† tous les deux† talens, ils

1e ſurent bientôt par leur tendre amitié.

Après avoir ſatisfait cette preunière ardeur

de ſavoir, Alcandre ſentit le beſoin d'une

aſſion plus naturelle; & il alloir conduire

§f Hvpathie , jeune Athénienne ,

d'une rare beauté. Seprimius, accouru pour

aſhſter au bonheur de ſon ami, au premier

coup d'œil qu'il jetre ſur Hypathie , ſe ſent

, brûler pour elle d'une de ces paſlions dont .

la raiſon eſt confondue , m is dont elle

ne peut ni conteſter la réal té , ni vain

cre la violence. La fièvre ardente de ſon

cœur paſſe bien ôt dans ſon ſang. Secouru

dans ſa maladie par la bcauté innocente

q i le conduit au tombeau, les mouve

mens divers dont il eſt agité en ſa pré

ſence font pénétrer la cauſe de ſon mal ;
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& Alcandre, qui ne peut pas être heureux

s'il perd ſon ami, lui ſacrifie ſa maîtrelle

qui n'étoit pas encore ſon épeuſe. Septi

mius rendu à la vie par un ſacrifice ſi gé

néreux, & recevant une femme qu'il do

lâtre, des mains d'un ami à qui il ne pré

fère qu'elle, retourne à Rome, y déplºye

avec éclat les talens qu'il a acquis dans la,

Grèce, & devient bientôt un des premiers

Magiſtrats de l'Empire, Préteur. Les parens !

· d'Hypathie, déſolés de l'avoir perdue, &

indignés contre Alcandre , l'acceſent de

vant les Tribunaux de l avoir vendue. Dès

long temps on étoit trop corrompu dans

Athènes, poir avoir l'idée des ſacrifices que

peut faire l'amitié : Akandre a eu trop

- de vertu pour qu'on puiſſe croire à ſon

innocence ; on le condamne à une amende

qu'il eſt hors d'état de payer. Vendu comme

eſclave dans la place publique , le Th lo- .

ſophe eſt employé dans la Thrace à garder

les troupeaux d'un maître impérieux &

b rbare. Il échappe à la vigilance de ſon

· tyran : marchant la nuit, & ſe tenant le jour

caché dans des cavernes , il arrive dans

Rome ; il va ſe placer dans la place publi

que devant le Tribunal où le Préteur, où

ſon ami Septimius rendoit la juſtice à

toute une Nation : mais les regards du

Préteur ou ne tombent pas ſur Alcandre,

ou ne reconnoiſſent pas un ami ſ us les

vêtemens de la miſère. L'infortuné veut ſe

faire reconnoître, il s'appro.he de la chaiſe
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curule , les Licteurs le repouſſent. Ce qui

met le comble au malheur des hommes

dans cette ſituation, c'eſt qu'ils font peur

au lieu de faire pitié, & que ceux même

· qui voudroient les ſecourir les redoutent.

Alcandre ne s'abaiſſe pas à demander un

aſile qui lui ſera refuſé, & il va paſſer la

nuit parmi les tombeaux de Rome, à peu

de diſtance de ſes remparts. Ce ſéjour des

· morts n'a rien qui épouvante un malheu

reux , appuyant ſa tête fur une urne ren

verſée , il y trouve le doux ſommeil que

· cherchent en vain céux que les remords

tourmentent ſur des lits de duvets. Deux

brigands qui ſe diſputent leur butin , le

· réveillent, & l'un d'eux jette l'autre à ſes

pieds d'un coup de poignard. Alcandre

trouvé auprès du corps mort, en eſt pris

pour§ il eſt conduit devant le

Tribunal de Septimius, qui, ſans le re

| connoître, va pronencer ſur la vie d'un

ami à qui il doit la ſienne. Alcandre, trop

malheureux pour déſirer de vivre , & trop

accuſé par les circonſtances pour eſpérer

de ſe juſtifier, dédaigne de l'entreprendre ;

il ſe livre aux erreurs de la Juſtice , pour

qu'eiles mcttent fin à ſa déplorable deſtinée.

éjà la fatale fentence étoit prononcée dans

fame du Préteur , elle alloit l'être par ſa

bouche. Un tumulte qui ſe fait entendre

dans la place , détourne l'attention des

Juges & celle du Peuple ; c'étoit le voleur

meurtrier de ſon complice, qu'on venoit

-- •
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d'arrêter, & qui confeſſoit le crime pour

lequel Alcandre venoit de ſe laiſſer con

damner à la mort ſans vouloir ſe défendre.

Le Préteur conſidère avec étonnement un

homme qui a fait ſi peu dc cas & de l'eſ

time des hommes & de la vie , & ſes regards

fixés ſur lui, reconnoiſſant enfin Alcandre ;

du haut de ſon Tribunal il ſe précipite

dans les bras de ſon ami. Rome entière eſt

émue d'un tel ſpectacle; elle croit plus en

core à l'équité d'un Préteur qui vient de

ſe montrer ſi ſenſible à l'amitié. Les deux

amis qui ne ſe ſéparent plus , partagent

le même ſort le reſte de leur vic, c'eſt-à-

· dire qu'ils ſont également occupés du bon

· hcur de Rome ; & Alcandre fit graver ces

· mots ſur ſa tombe : Il n'y a point de cir

conſtance ſî déſeſpérée, où la Providence ne

puiſſe nous ſecourir. :

Tel eſt le fond de ce premier morceau,

& l'on voit aiſément qu'il eſt ſuſceptible

' d'un grand intérêt. Le Traducteur dit dans

une Préface, que cette Hiſtoire approche

de l'Ariſtonoiis & du Lyſimaque, deux des

plus beaux morceaux qui aient été écrits

dans aucune Langue. Tout le monde ſouſ

crira à cet éloge des deux morceaux fran

gois ; mais on pourra ne pas convenir que

le morceau anglois en approche. Hl a quel

que choſe de leur caractère; les faits & les

perſonnages étoient bien diſpoſés pour re

cevoir d'auſſi grandes beautés; mais le génie

& l'ame de Goldſmith, dans ce morceau
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qui a beaucoup de mérite, ne ſe ſont pas

élevés à la hauteur du génie & de l'ame

de Fénélon & de Monteſquieu. Dans l'Hiſ

toire Angloiſe , on ne trouve guère que

des faits, & peu de penſées ou de ſentimens

ſublimes, pcu de diſcours magnanimes ou

touchans. Et ce ſont ces ſentimens, ces pen

ſées, ces diſcours qui font du Lyſimaque &

de l'Ariſtonoüs deux morceaux ſacrés en

† ſerre , puiſqu'on ne peut les lire

ans admirer & ſans aimer davantage la
-

/
-

- ,

vertu, On croit communément que l'inté

rêt de ces ſortes d'Hiſtoires & de Romans

eſt dans les faits ; il eſt bien plus encore

dans les ſentimens & dans les penſées qu'on

en fait ſortir. Ce n'eft pas par l'action de

leurs Romans que les Richardſon , les

Rouſſeau , les Fielding & Goldſmith lui

même ſont ſi fort au deſſus de tous les

autres Romanciers : c'eſt par l'eſprit &

par l'ame , par les tableaux, & par les
:

vérités qu'ils répandent, qu'ils prodiguent !

dans les détails , il y a ſouvent très-peu

d'invention dans l'action la plus variée ,

& très-peu d'art dans l'action la plus heu

reuſement diſpoſée; mais le génie, le ta

lenr & lc goût créent, perfectionnent &

choiſiſſent à chaque inſtant dans les détails.

Ces trois heureux dons de la Nature s'y

montrent ſans ceſſe, & ſans ceſſe ils en

chantent ceux qui ſavent les appercevoir.

Il y a plus d'imaginarion dans le Miſan

· thrope Scythe. C'eſt un homme qui , ré
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volté des vices de la ſociété, en a fui le com

merce & s'eſt retiré ſur le Mont Taurus :

là une caverne étoit ſa maiſon ; des fruits

âpres & ſauvages ſes alimens , l'eau d'un

torrent ſa boiſſon, & le Miſanthrope étoit

content. Farouche encore quand il ſe ſou

venoit des hommes , il s'attendriſſoit &

s'adouciſſoit en contemplant les beautés de

la Nature. Un jour qu'il erroit & rêvoit

ſur le bord d'un lac majeſtueux, qu'il ré

étoit ſes éternelles plaintes contre le genre

§ & qu'il ſembloit accuſer juſqu'au

Créateur de tous les êtres d'avoir répandu

parmi les hemmes tant de déſordres, #
dans l'Univers un ordre ſi beau , une ſi

éclatante harmonie ; conduit par ces ſom

bres penſées à une eſpèce de délire & d#

† il alloit ſe précipiter dans les

eaux du lac, eſpérant au moins trouver

dans une autre vie le mot de l'énigme de

celle - ci : mais du milieu du lac s'élève

tout à coup un Etre qui paroît en être le

Génie ou le Dieu ; il marche ſur les eaux

ſans qu'elles s'ouvrent ſous ſes pieds légers,

s'avance vers le Miſanthrope Aſem, & le

prenant par la main, il lui dit : Viens ,

ton eſprit eſt dans le doute, & je ſuis le

Génie de la perſuaſion ; tu mérites d'être

éclairé , parce que tes tourmens naiſſent

de ta vertu & non pas de ton orgueil. A

ces mots, le Génie eſſaie tout de§ ſon

pouvoir de perſuader ſur A ſem; il le fait

marcher ſur les eaux; & quand ils ſont vers
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le milieu du lac, les eaux s'ouvrent comrne

deux montagnes qui ſe ſéparent , & le Phi

loſophe & le Génie deſcendent ripidement

dans un monde nouveau. Dan3 ce pºende

comme dans le nôtre , on a un ſoleil ſur ſa

tête, & à ſes pieds une terre couverte de

verdure ; mais tout y eſt dailleurs aſſez dif

,férent , le Miſantrope ne doit rien y ren

contrer de ce qui a bleſſé ſi fort ſes re

gards dans le monde qu'il a fui. Cepcn

dant les animaux s'y font la guerre & vivent

les uns des autres ; le Miſanthrope en cſt

étonné. Ce n'eſt rien , lui dit le Génie ; un

moment après on entend des cris, & c'eſt

un homme de ce monde nouveau, qui fuit

épouvanté devant un lièvre ; d'un autre

eôté retentiſſent des cris plus affreux en

core, & c'eſt un autre homme qui va être

dévoré par une bête féroce. Eh ! pourquoi ,

s'écrie le Miſantrope, les hommes ſont-ils

aſſez lâches ici pour trembler devaut ies

| Hèvres ; pourquoi ne ſavent - ils pas don

ner la mort aux tigres & aux loups qui

les attaquent ? Mais tes vœux ſont remplis,

hui répond le Génie ; tu te plaignois de ce

que l'homme étoit le deſtructeur de toutes

les eſpèces vivantes, de ce qu'il ſe vêtiſſoit

de leur peau & ſe nourriſſoit de leur chair ;

ici il n'a plus aucun de ces goûts & de ces

, beſoins ſanguinaires ; il aime mieux trem

bler dcvant les plus foibles animaux , que

de les égorger. Ils apperçoivent enſuite cette

race pacifique d'hommes nourris de végé
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taux les plus ſimples , déſaltérés dans les

ruiſlèaux , étendus ſur des gazons tran

quilles, & ne portant jamais un regard

d'envie ou de haine les uns ſur les autres.

Ah ! s'écrie le Miſanthrope enchanté de ces

images , que j'entende leurs diſcours, qui

doivent être remplis ſans doute de la ſageſſe

qui règne dans leur cœur ; que je jouiſſe

† charmes de leur ſociété. Qu'eſt-ce que

tu demandes, lui répond le Génie ? ils n'ont

ni paſſions violentes à modérer ou à vain

cre , lºi erreurs à combattre ; ils ne con

noiſſent point la ſageſſe ; ſans beſoins &

ſans déſirs, ils n'attendent rien les uns des

autres, & ils n'exiſtent point entre eux ;

· ils vivent à côté les uns des autres ſans

vivre enſemble. — Les demeures de ces

êtres ſi fortunés où ſont-elles ? Les plus

ſimples doivent ſurpaſſer nos palais en élé

gance. - Ils n'en ont point ; c'eſt la vanité

qui élève les palais ; tu hais la vanité , &

ces êtres modeftes ſont contens de l'aſile

qu'ils trouvent dans une caverne. - Il
réſulte de l'examen de ce Peuple , qui n'a

aucun de nos défauts, aucune de nos paſ

ſions, aucun de nos vices, qu'on n'y trouve,

par la même raiſon, aucun de nos talens,

aucune de nos vertus , aucune de nos

jouifſances ; & que le Miſanthrope , guéri

à jamais de ſa manie de n'être content, de

iien, s'ennuie à l'inſtant d'un monde formé

at gré dc ſes ſouhaits, & qu'il ne ſe trouve

heureux que lorſqu'à ſon réveil (car c'é
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toit un ſonge) il peut aller retrouver les

hommesqu il avoit quittés, & prendre parmi

eux une femme dont il eſt aimé, & un

commerce où il fait fortune. — On voit

tout de ſuite tout ce qu'il y a d'eſprit phi

loſophique dans ce Conte , mais quoiqu'il

y en ait beaucoup, il n'y en a pas aſſez.

Quand un Mifanthrope qui a quelque bon

· ſens (cela n'eſt pas incompatible), ſe plaint

de la manière dont tout va dans ce monde

ci, quand il eſt fâché de voir l homme en

guerre avec les animaux, il ne déſire pas

ſeulement que l'homme laiſſe en paix les

animaux, il déſire bien plus encore que les

animaux laiſſent en paix les hommes. Dès

qu'on entre en guerre, le Philoſophe même

tâche d'être le plus fort, ou il eſt un ſot.

Ce nouveau monde où les animaux atta

quent l'homme, & où l homme ne ſe défend

pas,n'eſt doncpas une trop bonne réponſe aux

plaintes du Miſanthrope Scythe. Le Scythe .

Anacharſis, qui faiſoit de bonnes réponſes,

auroit pu répondre au Génie du lac : Tu

m'avois dit que tu étois le Génie de la

perſuaſon, & tu n'es ici que le Génie du

ſophiſme. Il en eſt à peu près de même

dans tout le reſte. A celui qui murmure

de ce que nous n'arrivons à notre préten

due ſageſſe qu'à travers tant de maux &

tant de vices :ce n'eſt pas bien lui répondre

que de lui montrer des gens exempts de

nos vices & de nos beſoins, mais privés

en même temps de notre ſageſſe. Nous .
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voudrions le bien ſans le mal : faites-nous

voir que le bien tout ſeul ne nous rendroit

pas ſi heureux, ou n'entreprenez pas d'é-

touffer nos plaintes. Certainement^ il y

auroit plus de philoſophie dans le Conte

de Goldſmith , s'il avoit fait deſcendre ſon

Miſanthrope dans un monde où les tigres

obéifſans auroient rampé aux pieds de

l'hotnme, où des ruiſſeaux de nectar & une

éternelle ambroiſie auroient été ſon aliment

& ſa boiſſon , où des demeures pareilles

à celles de l'Olympe ſe ſeroient élevées du

ſein de la terre comme le palmier & comme

le cèdre , où tous les† de la créa

tion ſe ſeroient préſentés à l'eſprit de

l'homme avant qu'il les eût cherchés ,

& où cependant l'homme ſans activité ,

ſans curioſité, ſans crainte, ſans eſpérance,

périroit de langueur & d'ennui au milieu

de cette éternité de biens ſans travail, de

lumières ſans études, º& de plaiſirs ſans

peines. - - -

· La Jambe de bois n'a pas pour objet de

convertir les mécontens, mais de conſoler les

malheureux ; & le Conte eſt charmant : il

n'y a pas ici d'objeétions à faire. C'eſt un

rnalhcureux Matelot Anglois , demandant

l'aumône avec unc jambe de bois , qui ra

· conte ſon hiſtoire ; elle ſemble devoir faire

frémir. Depuis qu'il reſpire il n'a pas eu un

ſeul jour ſans un malheur ; il a ſervi ſous

des maîtres barbares ; il n'a preſquc jamais

été logé que dans les priſons & dans les
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hôpitaux; mais dans les priſons il eſt en

chanté de ne pas manquer de pain & d'en

avoir toujours qui ne lui coute aucun tra

vail ; dans les hôpitaux il eſt émerveillé

d'en ſortir vivant : par-tout il voit des ca

marades qui tombent dans des malheurs

auxquels il échappe , & il n'eſt occupé

qu'à plaindre les autres. Il terminoit le

récit d'un combat ſur mer, & il ſe reprend :

A propos , ajoute-t-il, j'oubliois de vous

dire que dans ce combat un boulet m'em

porta d'abord quatre doigts de ma main

droite , & qu'un autre boulet me caſſa la

jambe. - Ce Conte, par ſon originalité &

par ſa gaîté , ſeroit un excellent chapitre

dans Candide; mais il ya cette différence que

ce Candide ſi plaiſant déſeſpère, & que la

Jambe de bois, qui fait moins rire, donne

des forces & du courage pour vivre.

Lcs autres Contes ont auſſi chacun un mé

rite qui leur eſt propre ; on y retrouye par

tout Goldſmith , ſi on n'en étoit pas averti,

on croiroit le retrouver encore dans les

deux morceaux qui terminent le Volume,

& qui ſont de ſon Traduéteur ; l'un eſt

l'Hiſtoire véritable d'un Nègre , qui, ſous

le nom de Makendal , a été au moment de

faire une grande révolution dans nos Co

lonies : ce morceau peut ſervir de pendant

au Ziméo de M. de Saint-Lambert ; l'Hiſ

torien n'eſt pas moins intéreſſant que le

Contcur, & l'cn voit que le Conteur eſt

un Peintre des mœurs auſſi fidèle que l'Hiſ

- - - torien.
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torien. Le ſecond morceau ne s'annonce

que comme un Conte, & il a bien l'air

auſſi d'être une Hiſtoire ; c'eſt l'aventure

d'un petit jeune homme qui , avec une

immenſe coiffure ( il s'appelle Friſotin ) &

des boucles de ſouliers un peu plus grandes

que les ſouliers même , ſéduit en province

une jeune perſonne qu'il épouſe, & qu'il

abandonne ; vient à Paris, où , croyant ſe

promener de bonne fortune cn bonne for

tune, il eſt trompé par des femmes qui

l'adorent , volé au jeu par des Marquis qui

ſont ſes meilleurs amis, mis en priſon par

des créanciers qui n'avoient rien qui ne fût

à ſon ſervice , & délivré de cet abîme de

maux par une femme dont il avoit cru fol

lement corrompre la vertu. De pareils

Contes , qui ſont les hiſtoires de tous les

jours, ſeroient toujours bons quand ils ne

ſeroient que moraux : celui-ci eſt moral ,

& il eſt agréable. Le Volume eſt précédé

d'une Préface, où il eſt beaucoup queſtion

& du génie de Goldſmith & de # vie, l'uu

& l'autre remplis d'originalité.

Ce Goldſmith , l'un des premiers Ecri

vains de l'Angl.terre, a long-temps voyagé

en France à pied , & comme un cerain

perſonnage de Comédie, n'ayant guère ,

pour payer ſon dîné, ſon ſoupe & ſ n gite,

qu'une flûte. Quand l avoir faim, ſoif ou

ſommeil , il s'approchoit de Cuelque ca

bane ; c'eſt dans les maiſons couvertes de

chaume qu'il croyoit ſur tout qu'habitoit la

N°. 37. 13 Sept. 1738- - l)
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Providence , il tiroit ſa flûte de ſa poche ,

il jouoit quelques airs gais; les enfans ac

couroient d'abord ; les femmes venoient

enſuite, il changeoit d'air & en choiſiſſoit

de touchans. Les ames qu'il avoit émues

étoient facilement diſpoſées à la bienveil

lance ; on le faiſoit mettre à la table lon

gue & noire de la famille, & le lendemain

il comptoit encore ſur ſa flûte & ſur la

Providence. Ecrivains qui rampez à la ſuite

des Cours & des Grands, vos dînés & vos

ſoupés ſont bicn plus ſolidement aſſurés :

la Providence ſur laquelle vous comptez,

l'inſtrument dont vous vous ſervez , c'eſt

l'intrigue , mais auſſi vos Romans ne reſſem

blent pas au Miniſtre de Wakefield, & vos

Romances ( je ne parle pas de celle de

l'Ami des Enfans ) n'ont rien de commun

avec la Romance de l'Hermite.

Cette l'réface ſur la vie & le caractère

de Goldſmith eſt courte , d'un ſtyle na

turel , facile , & qui a de l'élégance. On

voudroit ſeulement que l'Auteur n'eût pas

fait entendre que la morale eſt plus per

ſuaſive dans Eſope que dans Sénèque. Il y

a cent fºis plus de charme, plus de beauté

de ſtyle , plus de poéſie même dans telle

· Lettre de Séiièque à Lucilius, que dans

toutes les Fables d'Eſope. Une narration

pue & une moralité sèche, voilà Eſope le

Fabuliſte ; mais Sénèque, dans ſes plus

graves maxitnes, étincelle d'expreſſions ou

de génie , ou de l'eſprit le plus brillant.
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Abundans dulcibus vitiis, dit de lui Quin

tilien : de vices , ſoit , car ce n'eſt pas ici

le lieu d'une diſpute ; mais ſes vices ſont

pleins de charmes, & de ces vices il en a

en abondance.

LETTREs de Miladi Craven à ſon Fils,

traduites de l'Anglois ; in-12. A Paris,

chez Durand , Libraire , rue Galande.

LE but de cette Production eſt de donner .

des règles de conduite dans l'état du mariage ;

& c'eſt à des époux Anglois que l'Auteur

adreſſe ſes leçons. Il ne faut pas oublier

qu'en Angleterre le mariage donne aux

hommes un pouvoir moins limité ; que là,

beaucoup plus qu'en France, la femme ap

partient à ſon mari : aufli eſt-ce le mari

que l'Auteur de cet Ouvrage ſe charge d'en

doctriner , & le motif qu'il en donne eſt

exprimé d'une manière auſſi raiſonnable

, qu'ingénieuſe ; il prétend que ſur ce point,

c'eſt en pure perte qu'on adreſſe des con

ſeils aux femmes. » Tous ceux qui ont tracé

» des règles à ſuivre, n'ont pas conſidéré

» que notre état de dépendance ( c'eſt une

,, femme qui parle), nous met dans l'im

, poſſibilité de faire de nos ſentimens la

• règle de notre conduite ; les hommes a

D 2
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» qui nous appartenons, ſont les premières

, » cauſes de toutes nos actions bonnes ou

' » mauvaiſes , c'eſt donc à eux que doit

» s'adreſier la force de la raiſon & de

» l'éloquence, ſi on veut rendre en général

» le mende plus raiſonnable & plus heu

» reux qu'il ne l'a été juſqu'à ce jour ".

D'après cette idée , c'eſt à ſon fils que

Miladi Craven adreſſe ſes obſervations &

ſes conſeils ſur la manière dont un mari

doit ſe conduire envers ſa femme pour la

rendre heureuſe & pour être heureux par

clie. ll eſt naturel de s'en rapporter à une

· femme ſur ce qui peut plaire aux femmes ;

auſſi notre Docteur laiſſe-t-il échapper plus

- d'une fois le ſecret de ſon ſexe , & parmi

· les moyens qu'il donne à ſon élève pour

laire à ſon épouſe , le plus eſſenticl &

# plus ſouvent répété, eſt celui de ménager

ſ, amour-propre. En liſant ſes divers con

ſeils , on ſeroit tenté de conclure , ſi l'on

oſoit , que le plaiſir d'être aimée ne vaut

pas pour une femme celui d'être ſervie.

Au reſte , Miladi Craven ſuppoſe ſon

fils dans des ſituaticns différentes; elle le

voit aimant ſa femme ; elle le voit ayant

ceſſé de l'aimer , elle le voit enfin trahi par

elle , & il y a des conſeils pour tous ces

cas différens. Ses leçons ne roulent pas or

dinairement ſur des idées rebattues ; elles

ont ſouvent un coin piquant de ſingularité.

Elle prétend'que pour guérir une femme
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de ſon goût pour la diſſipation, il faut la

laiſſer s'y livrer à ſon gré , en multiplier

même les occaſions autour d'elle. »Un mari,

32
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3 >
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32

32

32

3 >

32

32
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22

32

22

22

22

22
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dit-elle , voit ſa femme ſe livrer avec

tout le feu de la jeuneſſe , aux diſſipa

tions, aux amuſemens publics , il juge

qu'il eſt de la prudence de l'arracher aux

récréations innocentes , de la plonger

dans la ſolirude , & de l'abandonner à

la ſociété la plus dangereuſe , ſon image

nation. Jeune & vive, elle verra ſe dé

ployer ſous des couleurs de roſe la ſcène

des plaiſirs évanouis , elle lui repréſentera

ſes admirateurs avec des graces non

velles, ayant pour eile des aiiiduités plus

marquées, comme pour le ſeul objet de

leurs hommages. Je la vois afliſe les

eux immobiles devant le feu ; je vois

§ de ſes idées animer ſa

prunelle étincelante & briller dans tous

ſes traits ; je vois, hélas ! que ſon mari

entre à peine dans l'enſemble du tableau,

ou s'il s'y trouve , le fantôme diſparoît

auſſi-tôt avec le nom d'époux «. ·,º

Mais de tous les conſeils de Miladi ,

celui qui paroîtra peut-être le moins facile

à ſuivre, c'eſt celui qu'elle donne à ſon

fils, en lui ſuppoſant une femme infideile.

Elle lui conſeille, dans ce cas, une modéra

tion que nous ſouhaitons à tous ceux qui

peuvent ſe trouver dans cette conjoncture

délicate , elle l'engage à ne pas laiſſer voir

D 3
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à
fa femme qu'il connoît l'état de ſon

ceeur , & la paſſion coupable dont elle

brûle. » N'ajoutez pas encore ces épanche
22

| »

3.)

32

22
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32

22

23

22

22

32

2.>

>»

:>

2>

23

3.3

39

22

39

mens indiſcrets au remords déchirant

qui peut-être déjà la conſume, qui flétrit

les graces de ſa perſonne, qui en altère

la beauté, & qui la tourmente d'un ver

rongeur toutes les fois que ſes triſtes

regards tombent ſur vous ou ſur les

fruits malheureux de votre union. Si

une femme ſenſible cède à une paſſion,

croyez que cette paſſion remplit tous ſes

inſtans. Ses livres, ſa muſique , ſa toi

lette, ſon ouvrage , tout ſe rapporte à

l'objet aimé ; & ſi vous avez la baſſeſſe

' d'imaginer quelque prétexte pour lui
que1q p

faire quitter le lieu qui favoriſe ſes dé

ſirs , l'amour lui en ſuggérera d'autres

pour y reſter, où ſon amant la ſuivra ;

& comme vous l'arrachez à tout ce qui

lui eſt cher, la haine dans fon cœur va

ſuccéder pour vous à l'indifférence. Hé

las ! pourra-t-elle ne pas vous avoir en
•t

horreur ， ?

Aſſurément voilà un conſeil de paix ;

cette modération, cette tolérance va juſqu'à

la galanterie : avec ce conſeil , peut - être

d

ſl

faudroit-il donner aux maris la patience

ont ils auroient beſoin pour le ſuivre ;

mais c'eſt toujours fort bien conſeiller.

Il y a dans cet Ouvrage des obſervations

fines , des apperçus utiles. Cette Traduc
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tion eſt de M. Durand fils , qui annonce

un talent fait pour être encouragé. Le peu

que nous avons cité peut faire juger ſon

ſtyle : il lui eſt échappé quelques incorrec

tions; mais il y a une facilité gracieuſe qui

en rend la lecture agréable.

EssAI ſur la Nobleſſe des Baſques, pour

ſervir d'Introduction à l'Hiſtoire générale

de ces Peuples, rédigé ſur les Mémoires

d'un Militaire Baſque ; par un ami de

la Nation. Brochure in-8°. de 2 5o pag.

A Paris , chez Vignancourt.

ON écrit beaucoup ſur les Baſques.

Les deux meilleurs Mémoires compoſés

ſur cette matière , ſont dus à Meflieurs

Garat & Dupré de Saint-Maur, ancien In

tendant de Bordeaux. L'Adminiſtrateur s'eſt

occupé des moyens de ramener, dans cette

contrée , l'abondance & la population ;

l'homme de Lettres en a peint les habitans

avec des couleurs ſi vives & ſi intéreſſantes,

que le voyageur attentif croit aujourd'hui

pénétrer dans l'antiquité, & vivre avec les

Anciens en viſitant ce peuple vraiment in

digène.

D 4
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L'Auteur de l'Eſſai ſur la Nobleſſe des

Baſques, examine dans cet Ouvrage patrio

tique , ſi la Baſſe - Navarre eſt un pays de

Franc-aieu, & il eſt , comme de raiſon ,

pour l'affirmative.

Il ſoutient que, depuis plus de trente ſiè

cles, les Baſques étant poſſeſſeurs & pro

priétaires libres de leur territoire , & conſ

tamment à l'abri de tout vaſſelage & de

toute ſervitude, ils jcuiſſent ſeuls en Eu

rope , & peut-être dans l'Univers, d'une al

lodialité originelle. - Il prouve enſuite que

les peuples de la Navarre & leurs voiſins ,

connus ſous le nom de Baſques , ſont tous

Nobles d'origine, & antérieurement à toutes

les Loix féodales; que conſéquemmcnt ils

ſont affranchis de tous les droits de la féo

dalité auxquels le fiſc voudroit les aſſervir.

Cette Diſſertation eſt remplie de recher

ches très-ſavantes ſur l'origine des Baſques,

& ſur les mœurs, les coutumes & la langue

de ce peuple antique, qu'on croit originaire

des plus hauts plateaux de la Tartarie, &

peut-être deſcendant des Phéniciens. On ne

ſait cependant quelle idée en doit ſe former

d'une Nation dont tous les individus, ſans

diſtinétion , jouiſſent également de la no-N

bleſſe & des prérogatives attachées à ce titre ;

car , ſelon l'Auteur, le peuple même , le

Cabaretier , le Pêcheur, le Meûnier, tout

eſt noble ſur cette heureuſe terre. Chacun

peut chafſer & pêcher, élever des moulins
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& des pigeonniers ; tous ſont quittes de tout

ſervice Royal & Impérial; & enfin être Baſ

que & êrre Noble & Genrilhomme de race,

c'eſt une ſeule & même choſe. • , ,

Il ſemble cependant que dans un Ré

giment tout ne peut pas être Capitaine ou

Colonel ; les Nobles ſont les hommes diſ

tingués par l'antiquité de leurs famil es &

de leurs ſervices, ou par la ſupériorité de

leurs rangs, ou par des conceſſions émanées

du Souverain. Le Noble ſe dévoue par état

à la proteétion de ſes Concitoyens. Nobi

litari eſt peut-être la même choſe que nobis

litari, s'immoler pour nous ; & le Gentil

homme eſt l'homme de la Nation , Gentis

homo ; & voilà pourquoi la Nation, la Na

tion , dis je, par la voix du Souverain , ac

cable ſes défenſeurs des marques de ſa re

connoiſſance. Si tout le monde eſt Gentil

homme, où ſera donc la Nation : ſi rout

le monde a des priviléges, qu'eſt-ce donc

que des priviléges ! -Quoi qu'il en ſoit, ce

Livre inſtructif ſe fait lire avec intérêt , les

recherches en ſont profondes & lumineuſes,

& le ſtyle y eſt par-tout noble, facile, élo

quent, mais quelquefois un peu emphatique.

Tout a l'humeur gaſconne en un Auteur Gaſcon

ck22
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O P U s c U L E s de M. Auguſte Gaude.

Brochure, petit format, de 1 19 pag. A

Londres ; & ſe trouve à Paris, chez

Durand neveu , Libraire , rue Galande ;

Volland, quai des Auguſtins ; Deſènne,

au Palais-Royal ; & chez les Libraires

qui vendent les Nouveautés.

LA liſte de nos Poëtes érotiques eſt de

venue très-nombreuſe, les Recueils même

de quelques - uns ſont très-volumineux
.

Outre les Poéſies fugitives de ceux qui ne

font plus, il en eſt parmi les vivans qui

ſe ſont diſtingués dans cette carrière ; mais

c'eſt par-là même qu'elle eft devenue au

jourd'hui aſſez difficile à parcourir. Notre

Tréſor érotique s'eſt ſi fort accru, qu'il a

inſpiré aux Lecteurs François le froid dé

dain de l'opulence , & l'on n'écrit plus

dans ce genre agréable ſans marcher entre

deux écueils : parmi les Lecteurs qu'on

prend pour Juges , les uns, rendus diffi

ciles & exigeans, n'accordent preſque jamais

l'honneur du ſuccès , les autres, plus à

craindre encore, penſent qu'il y a bien peu

de gloire à l'obtenir.

Que conclure de ces réflexions ? Qu'un

Poëte érotique n'en eſt que plus digne d'é-



D E F R A N C E, 83

loges, quand il a pu fixer l'attention des

connoiſſeurs ; & c'eſt ce que vient de ten

ter avec ſuccès M. Auguſte Gaude, qui ,

en ouvrant ſon porte-feuille, a eu la ſageſſe

de ne pas l'épuiſer, & qui n'a mis au jour

qu'un petit nombre de Pièces. Il nous ſem

ble , en effet, que ces ſortes de Productions

doivent paroître en petit nombre. Tout ce

qui fait volume , emporte l'idée du travail ;

& l'idée du travail ſemble devoir être étran

gère au Poëte érotique. Né pour l'amour

& les plaiſirs, il eſt ſuppoſé avoir mis plus

de temps à en jouir, qu'à les chanter. -

Tâchons, par un petit nombre de citations,
de donner une idée du joli recueil de M.

Gaude.

S o U v E N 1 R.

Douce retraite, aſile heureux

Où l'Amour amenoit Sylvie,

Saules qui voilâtes nos jeux ,

Vous rappelez à mon cœur amoureux

Les plus beaux momens de ma vie.

O Temps ! cette flatteuſe erreur

Echappera, ſans doute, à ta pourſuito ;

Mais le ſouvenir du bonheur

Nous conſole-t-il de ſa fuite !

Le caractère général des Poéſies de ce

jeune Auteur eſt un mélange d'eſprit & de

ſenſibilité , qui en rend la lecture attachante,

D 6
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& qui déſarme la critique; car dans un cer

tain nombre de Poéſies fugitives, il ſeroit

difficile , peut-être même fâcheux pour l'Au

teur , qu'elle ne trouvât rien à cenſurer.

Cette teinte de ſentiment ſe retrouve

dans les vers ſuivans, qui terminent une

Pièce intitulée : les Regrets

V

Heureux qui pourroit tour à tour

Dans deux beaux yeux nourrir ſa flamme ,

Et retrouver, après l'amour,

Toutes les qualités de l'ame !

Ah ! j'aime bien, lorſque je ris,

Femme belle & même un peu folle ;

Mais quand on pleure , mes amis, ,

C'eſt un bon cœur qui nous conſole. 2

Nous ne réſiſterons pas à l'envie de citer

des ſtances charmantes, intitulées : La plus

Jolie. -

Perſonne n'aime autant que moi,

Non perſonne, je le parie.

Mes amis, ſavez-vous pourquoi ?

C'eſt que j'aime la plus jolie.

J'ai bien déjà fait ſon portrait ;

Mais c'eſt en vain qu'on la copie,

Et l'on ne la peint trait pour trait

Qu'en diſant : C'eſt la plus jolie.

Son regard fier ou gracieux

Préſentc un charme qui varie,

:
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Mais on voit toujours dans ſes yeux

Le regard de la plus jolie.

Simple & ſuperbe tour à tour,

A ſes traits chaque ton s'allie ;

C'eſt Minerve, puis c'eſt l'AmoRr. ..

Eh l non , non, c'cſt la plus jolie.

Elle épuiſe dans un moment

Et le bon ſens & la folie ;

Mais elle plaît également,

Et c'eſt teujours la plus jolie. --

Si je veux louer ſon eſprit,

Orné d'une grace infinie ,

Elle ſe tait, & puis ſourit, -

Pour n'être que la plus jolie.

Oh ! vous feriez mille tableaux ,

Sans achever ma belle amie ;

Auſſi je jette mes pinceaux ;

On ne peint pas la plus jolie.

Il règne dans ce morceau la plus gracieuſe

facilité ; dans un autre plus conſidérable

( Epître aux Muſes ), M. Gaude a vouhu

faire voir que ſon Apollon a aſſez de force

& d'haleine pour ſoutenir la longue marche

du vers Alexandrin ; & des morceaux d'une

très-bonne verſification l'ont ſuffiſamment

prouvé. Nous regrettons que les bornes

que nous nous ſommes preſcrites ne ncus
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permettent pas d'en convaincre nos Lecteurs

par quelques citations.

Enfin ces Opuſcules ſont terminés par

une nouvelle en proſe, intitulée : Val

mire, dont le fond eſt peu riche, mais où

l'Auteur a ſu jeter des détails ingénieux.

On voit que dans un aſſez court eſpace,

M. Gaude s'eſt montré ſous divers aſpects,

& que ce coup d'eſſai eſt bien propre à

prévenir en faveur de ſon talent.

- E ! T- 5

V A R I É T É S.

A N N o N c E du Prix de Vertu, par M.

GAILLARD , Directeur de l'Académie

Françoiſe.

1

LE Prix de Vertu , fondé par un Citoyen

anonyme, a été donné à Catherine Vaſſènt ,

de la ville de Noyon , dont les Papiers

publics ont annoncé & célébré à l'envi le

généreux courage & l'héroïque dévouement.

Je vais, Meſſieurs, avoir l'honneur de vous

lire le procès-verbal de cette aétion , tel

qu'il a été dreſſé le lendemain par MM.

les Officiers Municipaux de la yille de

Noyon , d'après la déclaration de ceux qui

· avoient été les témoins de cette action, &

qui l'avoient ſecondée.



D E F R A N C E. 37

Le Roi a donné à Catherine Waſſent des

marques de bonté ; le grand Prince dans

lºapanage duquel eſt Noyon , l'a comblée

d'honneurs & de§ ; il a étendu

ces mêmes bienfaits ſur les trois hommes

qu'elle a ſauvés , & ſur la famille de celui

qu'elle n'a pu ſauver. Tous ſes compatriotes

ſentent combien ils s'honorent en l'ho

norant. Vous la voyez aſſiſe entre les deux

premiers Officiers Municipaux de Noyon ,

qui ſont ici comme ſes tuteurs , & qui

nous la préſentent comme leur fille ; cette

Médaille glorieuſe dont vous la voyez dé

corée, c'eſt le Prix que ſa Patrie lui a dé

cerné avec la couronne civique ; l'inſcrip

tion gravée ſur cette Médaille éterniſe le

ſouvenir d'une ſi bonne & ſi belle action.

Tout le monde s'eſt empreſſé d'honorer en

elle la bienfaiſance unie au courage ; nous

lui donnons le prix qu'un Citoyen généreux

nous a chargé d'offrir à la Vertu : mais que

ſont toutes les palmes & toutes les cou

ronnes, comparées au bonheur d'avoir ſauvé

la vie à trois hommes ?

Vous voyez , Meſſieurs , ce qu'a fait

Catherine Vaſſent; vous reſpectez ſa vertu,

reſpectez juſqu'à ſa naiſſance ; elle eſt née

d'un père qui, dans un incendie, s'eſt jeté

au milieu des flammes pour #uver Llll Cl}-

- fant qui alloit en être la proie.
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E x T R A 1 r du Regiſtre des Délibérations de

la Ville de Noyon. -

L'As mil ſept cent quatre - vingt-huit, le 1er.

jour d'Avril , deux heures de relevée ; ( ſuivent

les noms & qualités des Officiers Municipaax. )

Monſieur le Maire a repréſenté que ce matin

il a été inſtruit d'un évènement extraordinaire &

malheureux, arrivé la nuit précédente en cette

Ville, à l'occaſion de l'ouverture d'une foſſe

d'aiſance : Que quatre perſonnes qui ſe prepo

ſoient de travailler à la vidange de cette foſſe,

avoient été aſphixiées par la vapeur méphitique':

Que l'ua des quatre avoit été retiré mort, & les

trois autres ſans mouvement : Que CA T H E

R 1 N E V A s s E N T, originaire de cette Ville ,

fille âgée de vingt ans, avoit donné des preuves

de courage & #héroïſme dont on connoît peu

d'exemples : Qu'elle s'étoit expoſée au plus grand

danger pour retirer ces quatre hommes les uns

après les autres : Que ces choſes s'étoient paſſées

ſous les yeux & en la préſence de différentes

perſonnes notables de cette Ville , qui étoient

venues pour donner du ſecours, notamment M.

Sezille, Lieutenant-Général du Baiiliage ; M. de

la Breuille , Chanoine & Vicaire - Général da

Diocèſe ; M. Joyant , Commiſſaire de Police, &

'autres. Que pour être plus particulièrement inſ

truit des circonſtances , il croyoit à propos de

faire prier ces Meſſieurs de paſſer au Bureau,

pour, en leur préſence, être dreſſé procès-verbal

exact de tous les faits : ce qui a été arrêté par le
Bureau.

A l'inſtant, meſdits Sieurs Sezille, de la Breuille



D E F R A N C E, 89

& Joyant ont été priés de ſe rendre en l'Hôtel

de-Ville, ce qu'ils ont fait ; pourquoi, en leur

préſence, & d'après leurs déclarations, il a été

procédé à la rédaction des faits qui ſuivent.

Le jour d'hier 31 Mars, dix heures du ſoir ,

les nommés Auguſtin Dutilloy , Alexis Lardé ,

Jean Carpentier , & Pierre Leroi, tous de Chiri,

ui avoient entrepris la vidange d'une foſſe d'ai
§ en la§ du Sr. Deſpalles, Perruquier

en cette Ville, firent l'ouverture dans une cave

ayant 14 marcheº, & ſon entrée ſur la rue ; auſſi

tôt laquelle ouverture, étant ſortis, ils deſcen

dirent une demi-heure après pour travailler. Le

nommé Dutilloy, deſceDdu le premier, tomba

ſans connoiſſance ; Alexis Lardé , allant à ſon

ſecours, éprouva le même ſort ; le 3 e., Jean Car

pentier, ne fut pas plus heureux ; et fin, le 4e.,

Pierre Leroi, ne veyant plus reparoître ſes ca

marades, defcendit une partie des marches de la

cave : ayant entendu § cris plaintifs, il re

monta chez le Sr. Despalles pour le prévenir du

danger. Celui-ci lui donna du vinaigre, & l'en

gagea à ſecourir ſes malheureux compagnons.

Vivement pénétré, il deſcendit à la cave; mais

arrivé au bas des degrés, il fut également ſuffo

qué par la vapeur méphitique.

Le Sr. Deſpalles, ſurpris de cet évènement, ap

pela du ſecours. Pluſieurs perſonnes s'aſſemblè

rent ; MM. Sezille , de la Breuille, Joyant, &

autres, s'y trouvèrent. D'abord on jeta dans la

cave de la paille enflammée ; cette opération

rendit la vapeur plus épaiſſe. M. l'Abbé de la

Breuille fit apporter du vinaigre pour le répandre

dans le§ empoiſonné , afin d'arrêter l'ac

tivité de ſon influence. On fit la propoſition de

deſcendre dans cette cave; perſonne ne fut aſſez
J

hardi pour affronter le danger. . -

-
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Mais CATHERINE VAssENr, domcſtique de la

maiſon voiſine, qui étoit préſente, voyant l'em

barras de tous les aſſiſtans, & ne pouvant réſiſ

ter au mouvement de ſon cœur qui lui parloit en

faveur des nralheureux aſphixiés , s'écria : » Que

» ne ſuis - jc un garçon ， j'y deſcendrois, & je

» les ſauverois cc A ce moment, M. l'Abbé de

la Breuille, fâché du retard que cet embarras ap

portoit, ſe dévouoit généreuſement. Après s'être

lavé de vinaigre, & muni d'une cruche pleine de

cette liqueur , il ſe diſpoſoit à deſcendre dans

cette cave. Alers CATHERINE VAssENT , n'écou

tant que ſon courage, & guidée par un principe

d'humanité, donna l exemple de l'héroïſme le

plus† A peine ſouffrit - elle qu'on lui fît

prendre quelques légères précautions ; elle ſe

chargea d'une cruchc de vinaigre, deſcendit dans

la cave peſtilentielle; elle verſa du vinaigre dans

les différentes parties, la vapeur s'éleva & lui

donma la facilité de diſtinguer les objets ; les

hommes étendus ſans mouvement, frappèrent ſa

vue & ſon cœur. Elle remonta l'eſcalier pour

avoir une corde : dès qu'elle en fut munie, elle

deſcendit de nouvcau toujours avec le même

eourage. Parvenue au bas des marches, elle ap

† un des quatre hcmines, elle le lia par le

ras; pluſieurs perſonnes tiroient du haut, notam

ment meſdits Sieurs Sezille & de la Breuille. Cette

fille ſoutint là tête, & parvint à l'amener de

hors. Elle répéta la même opératien pour le 2é.,

& enſuite pour le 3e., qui tous furent retirés ſans

II]OllVeInCi)t,

Les dangers que préſentoit l'état des lieux

étoient bien capables d'arrêter l'homme le plus

intrépide; cependant une jeune fille de vingt ans

ne craint pas de s'y expoſer. Déjà trois hommes

étoicnt retirés par ſes ſoins ; clle voyoit avec
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plaiſir que les ſecours qui leur étoient adminiſtrés

par deux Chirurgiens appelés à cet effet, annon

çoient quelques fignes de vie ; cette circonſtance

ranimoit ſon courage pour le 4c. ; mais malheu

reuſement la vapeur avoit influé ſur elle-même.

Après avoir ramené le 3me. homme, ſes forces

l'abandonnèrent; elle perdit connoiſſance.

Tous les aſſiſtans, pénétrés de la douleur la

plus vive , s'occupèrent à lui donrer des ſeccurs.

Il reſtoit un 4me. homme dans la cave ; pendant

cet intervalle, le tcmps s'écouloit , & les inomerºs

devenoient précieux. M. l'Abbé de la Breuille

propoſa une récompenſe à qui voudroit y deſ

cendre. Le nommé Tabari, Vidangeur ordinaire,

qui avoit été appelé, deſcendit une partie des

marches de la cave ; mais il ren2onta auſſi-tôt ,

en diſant qu'il étoit ſuffoqué, & qu'il ne vouloit

pas s'expoſer à périr.

Dans le moment, CATHERINE VAssENT, re

venue de ſon évanouiſſement, réuniſſant toutes

ſes forces & ſon courage, s'écria : » Il ne ſera

» pas dit que j'aurai ſauvé trois hommes, & que

» le 4me. périra faute de ſecours ce. Elle prit

ks mêmes précautions , ſe munit d'un croc &

d'une corde, & s'élança dans la cave, en diſant :

» Que je ſerois heureuſe ſi je pouvois ſauvcr le

• 4me. ce ! Arrivée au §d # cettc cave , &

cherchant avec ſon croc, elle trouva le 4me.

homme, nommé Alexis Lardé, qui étoit enfoncé

dans le liquide répandu. Dès qu'elle put le tou

cher, elle s'écria douloureuſement : » Hélas ! il

2» cſt mort, il ne ſe prête à aucun ſecours «.

Elle lui attacha la corde au bras, lui ſoutint la

rête , & on l'amena dehors comme les autres.

Les ſecours adminiſtrés aux trois premiers an

nonçoient un rétabliſſement prochain ; les Chi
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rurgiens s'occupèrent du 4me., mais ce fut intr

tilement. Tous les aſſiſtars s'apperçurent qu'il ne

pouvoit être rappelé à la vie ; CATHERINE VAs

sENT en reſſentit une douleur ſincère ; ſon cœur

n'étoit point entièrement ſatisfait. Enfin , après

une heure & demie de ſoins, les trois premiers

revinrent de leur aſphixie, & le malheureux Lardé

fut la ſeule victime.

Tous leſquels faits nous ont été atteſtés, &c. .

(- - mimi- -

ANNONC ES ET N OT I C ES.

\

' -

F,u M. O. F. Muller, Conſeiller de Confé-*-

rence du Roi de Danemarck , Membre de l'Aca

démie des Sciences de Copenhague & de celle de

Stockholm, connu par d'excellens Ouvrages ſur

différentes parties de l'Hiſtoire Naturelle, ayant

obſervé avec plus d'attention & de ſuite qu'on

ne l'avoit fait avant lui, les Animalcules qu'on

découvre à l'aide du microſcope, dans les eaux

imprégnées de parties végétales & auimales, y a

découvert des genres, des eſpèces , & une repro

duction conſtante. Il avoit préparé un Ouvrage

ſur cette matière, & en avoit deſſiné & fait gra

ver toutes les Planches ſous ſes yeux, & fe pré

paroit à le faire imprimer , lorſque le ſeul évè

nement qui pouvoit interrompre ſes travaux, la

mort, y a mis un terme. Mme. Muller, ſa veuve,

ne voulant pas priver le Public d'un Ouvrage

auſſi curieux & auſſi intéreſſant ſur une partie

d'Hiſtoire Naturelle, preſque entièrement incon

nue, le fait imprimer à ſes frais, & a confié les
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ſoins de l'édition à M. Oth. Fabricius, Membre

de l'Académie des Sciences de Copenhague & de

celle des Curieux de la Nature. On l'imprime ac

tuellement à Copenhague ſous ce titre :

Animalcula infiiſtria, fluviatilia & marina, de

fecta, ſyſtematicè deſ ipta & delineata ab O. F.

Maller, & c. cum. Tab. an. L. opus ſiſlens 379.

Diverſas ſpecies 17 generum mundi inviſibilis. 1

Vcl. in-8°. Prix , 1o liv. 1o ſ. br. -

Les Amateurs d'Hiſtoire Naturelle qui déſire

ront cet Ouvrage, peuvent s'adreſſer au Sr. La

grange, Lib. au Palais - Royal , N°. 1 2 3 ; il le

fera venir ſur leurs demandes, dès que l'édition

ſera publiée ; s'ils le font promptement, ils auront

de meilleures épreuves. Il ſera néceſſaire qu'ils

ſpécifient s'ils veuient que les Planches ſoient co

loriées. Quoiqu'il y ait peu de ces Animalcules

qui préſentent des couleurs , il y aura cependant

quelques Planches qui en ſeront ſuſceptibles, &

cet avantage augmentera de très-pcu le prix de

l'exemplairé.

Monumenti inediti de Winckelman, ou Choix

de Monumens antiques , les plus précieux & les

moins connus, gravés & imprimés au biſtre ſan

† anglois ; avec leurs explications , traduites

e l'Italien du méme Auteur , par M. Grainville,

des Académies de Rouen, de C2en, &c. Tome

Ier. , format in - 4°. , imprimé ſur papier vélin

fin. A Paris , chez Simon, Graveur, rue du Plâ

tre St. Jacques, N°. 7.

Nous adoptons ſur cet Ouvrage l'opinion du

Cenſeur, qui juge que » la grande réputation de

2» l'Ouvrage original, & ſa rareté, réunies aux

» ſoins des Editeurs François, peuvent faire re

2» garder cette entrepriſe comme une des plus

utiles & des plus agréables à tous ceux qui, par

/

>

2.2



94 M E R C U R E

» état , ou par goût, veulent étendre leurs con

» noiſſances ſur les Antiquités cc.

Sur le Compte rendu au Roi en 1781 , Nouveaux

Eclairciſſemens, par M. Nccker ; in - 4°. Prix,

2 liv. 8 ſous. A Paris , Hôtel de Thou , rue des

Poitevins. -

PE T I T E Bibliothèque des Théatres. A Paris,

chez Belin, Libraire , rue S. Jacques ; & Brunet,

Lib., rue de Marivaux, place du Théatre Italien.

Les trois Volumes qui viennent de paroître con

tiennent la Métromanie de Piron , avec ſix Coiné

dies de Mclière , Amphitryon , George Dandi e,

M. de Pourceaugnac , le Bourgeois Gentilhomme ,

les Fourberies de Scapin , & la Comteſſe d'Éſca -

bagnas. -

Vies des fameux Archite#es & des fameux

Sculpteurs . depuis la renaiſſance des Arts, avec

la deſcription de leurs Ouvrages ; par M. l)** ,

de l'Académie Rcyale des B:lles - Lettres de la

Rochelle ; 2 Vol. in-8°. A Paris , clicz Debure

l'aîné, Lib. rue Serpente , Hôtel Ferrand.

Cet Ouvrage, qiii nous cſt échappé dans ſa

ne veauté, mérite l'attention de ceux qui s'inté

reſſent aux progrès & à la gloire des Arts. Il fait

ſuite à l'Abrégé de la Vie des plus fameux Pein

tres, publiée par le père de l'Auteur, en 1762 ; en

4 Vol. in-8°., dont on prépare une nouvelle édi

tion ſans Portraits, revue, corrigée , & augmen

tée des Vies des Artiſtes célèbres morts depuis

l'impreſſion de la première.

Nouveau Voyage en Eſpagne, ou Tableau

de l'état ačuel de cette Monarchie ; contenant

les détails les plus récens ſur la Conſtitution po

litique, les Trikuraux, l'Inquiſition , les forces

de terre & de mer, le Commerce & les Manu
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factures, principalement celles de ſoieries & de

draps ; ſur les nouveaux Etabliſſemens, tels que

la Banque de Saint - Charles , la Compagnie des

Philippines, & les autres Inſtitutions qui tendent

à régénérer l'EfpagEe ; enfin ſur les mœurs , la

Littérature , les Spectacles, ſur le dernier ſiége

de Gibraltar, & le Voyage de Mgr. Comte d'Ar

tois : Ouvrage dans lequel on a préſenté avec

impartialité tout ce qu'on peut dire de neuf, de

plus avéré & de plus intéreſſant ſur l'Eſpagne,

depuis 1782 juſqu'à préſent; avec une Carte en

luminéc, des Plans & des Figures en taille-douce.

A Paris, chez Regnault, Lib. rue SaintJacques ,

vis-à-vis celle du Plâtre. 3 Vol. in-8°. br. Prix,

12 liv., & 13 liv. 1o ſ port franc pour la Pro
vince,

Conférences ſur les Ordonnances, les principes

du Droit Romain, & la Juriſprudence des Arrêts

du Conſeil Souverain d'Alſace, à l'uſage des Ju

riſdictions & des Praticiens de première inſtance ;

par M. Ballet, Notaire Royal de la Préfecture

d'Haguenau ; in - 8°. A Colmar, chez J. Henri

Decker , Imp. du Roi ; & ſe trouve à Paris, chez

Guillot, Lib. rue S. Jacques.

L'Hermite, Eſtampe gravée par H. Marais,

d'après J. B. Greuze. Prix, 16 liv. A Paris, chez

Maſſard, Graveur du Roi, rue & porte Saint

Jacques, N°. 122.

Cette Eſtampe eſt gravée d'un burin très-ferme,

& fait ſentir la beauté du tableau original.

12 Menttets & autres Pièces, par J. Haydn,

la Romance du Bien-aimé, une Pièce Eſpagnole,

& 6 nouvelles Allemandes, arrangés & variés

pour une Guitare ſeule, par M. Porro. Prix, 2 1.
8 ſous.

=Recueil de Romances, Chanſons, Rondes
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& Duo d'Eſtelle, par M. Porro, avec Clavecin

ou Violon & Baſſe. Prix, 4 liv. 4 f. Cet Ouvrage

faiſant partie des Délaſſemens de Polymnie.

= 42., 5e. , 6e, & 7s. du Recueil des Déliſſe

mens de Polymnie, ou les Petits Concerts de Paris,

contenant des Airs de M. Cherubini, Italiens &

| François, des Airs d'Eſtelle , & des Chanſons de

M. Kozeluch ; Journal mélé d'Obſervations ſur

le Chant & l'expreſſion muſicale ; avec Violon,

· Eaſle ou Claveciii. Prix ſéparémcnt , 2 liv. 8 ſous.

| Abonnement pour 12 Recueils, 18 liv.

| =4°. 5e. 6e. & 7e. Cahiers du Journ. de Guitare,

contenant des Airs d Eſtelle & autres de Théatre,

· d'Œdipe, de Tarare, &c. d'Haydn, de Kozeluch,

&c. pincé & doigté marqués pour l'inſtruction ,

par M. Porro, Profeſſeur de Muſique & de Gui

· tare. Prix de la Souſcripticn pour 12 Cahiers &

· les ET RENNEs de Guitare, 18 livres, port franc ;

ſéparément chaque Cahier, 2 liv. A Paris, chez

M. Porro, ci - devant rue Michel - le - Comte , -

N°. 26 ; traintenant rue Tiquetonne, Nº. 1o.

T A B L E.

I roerosa Pénus.4el Let res. 73

Epi ;ramme. 5 1| Eſſai. 79

- Nécrologie. 5 ·! O»ſeules. 82

Charad , En g. & Logog. 5 8, Va étés. - 86

Eſſai des E4/#i . 6 1 Annonces & Notices. 92

A P P R O #3 A T I 6) IV.

J'AI lu , par ordre de Mgr. le Garde des Sccaux,

' le Mr RcURE D r FRAncr , pºur le Saincd 1 ;

Septembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puifie

en empécher l'us preſſion. A Paris, le 12 Septembre
Ig88s 8 li L I S,
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SA M E D I 2o SEPTEMBRE 1788.

P i È c E s F U G I T I v E s

- EN Y E r s er EN P R o s E.

(s · É P I T R E

| Des Bergères du Languedoc à M. le Ch. .

- DE FLoRIAN, ſur ſon Roman d'Eſtelle.

Vous qui vivez au ſein des Cours,

Et pourtant aimez le Village ; - -

Vous qui chantez dans vos beaux jours

Ce que nous aimons davantage,

Les fieurs, la danſe & les amours,

Des Bergères, on peut le croire,

Vous priſerez le compliment :

· Vous fîtes pour elles l'Hiſtoire

- Et d'Eſtelle & de ſon Amant. .

- Nº. 38. 2o Sept. 1783. É:
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-

Eſteºe fut infortunée ; .

Vous demandez pour nous aux Cieux

Une meilleure deſtinée.

Ah l formez plutôt d'autres vœux ; "

Et dès que votre cœur nous aime,

Souhaitez-nous ſon long tourment,

Scs maux & de plus cruels même,

Mais un Némorin pour Amant.

Aux Bergers qui veulent nous plaire,

Nous avons hier, à l'uniſſon ,

De Némorin donné le nom :

, Le mériter, c'eſt leur affaire.

Nous le voyons avec regret :

Il eſt bien loin da nous, cet âge

. Où l'aimable Eſtelle habitoit

L'heureux vallon de Beau-rivage.

Les pauvres filles du Village

• » N'ont plus ces Galans , CeS Epoux

· Ah ! dans votre premier Ouvrage,

· Vous dont le langage eſt fi doux,

Tâchez de prendre un ton ſévère

Pour convertir l'Amant léger s -

Plus de douceurs pour la Bergère,

Mais des leçons pour le Berger.

Il ceſſera d'être volage ; -

Notre bonheur viendra de vous.

Si ce bonheur eſt votre ouvrage ,

Vous l'exprimerez bien pour nous ;

Votre eſprit ſera notre organe ; .

Yous ſaurez ce que nous penſons,

/»

，

|
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| Et vous nous ferez des chanſons,

Comme les chanſons de Maſſinne.

Nous ſavons que vous avez fait

Une promeſſe ſolennelle

| De détruire le fiageolet

C)gi chanta les amours d'Eſcile.

Faut-il n'entendre plus la voix

Qui nous charmoit dans la prairie,

· Qui nous a rappelé cent fois -

De nos Amans la voix chérie ?

t -

Mais ce ſont des vœux indiſcrets,

Et par bonheur très-peu ſincères,

Que ceux d'un Chevalier François

, , Contre les plaiſirs des Bergères.

• " ( Par M. Le Brun. }

/

. A DEUx GENTES DAMOISELLEs,

Qui s'enquéroient de moi ſi je faiſôis en

core des Vers. -

t

M E demandiez ſi ma lyre fidelle

Formoit encor des ſons mélodieux,

Si je rimois ? Oui, quand ſuis amoureux ,

Vous ai-je dit ; ma Muſe n'eſt rebelle

Quand fait d'amour exprimer les doux Voeux,

Me demandiez quand j'étois amoureux :

E 2
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Du tendre amour je ſcns toujours les feux,

Vous ai-je dit, à la'ſaiſon nouvelle ,

Lorſque j'ai vu renaître le Printemps.

Jeunes Beautés, dès les premiers inſtans

· Cü je vous vis, ſi-tôt qu'ai pu connoître

Vos doux attraits, cet air tant gracieux,

Vos yeux plus doux que votre cœur peut-être,

Je ne ſais trop ſi fus pas amoureux

Avant le temps oii je commence à l'être ;

: Ce que ſais bien, & n'en dois alarmer,

C'eſt qu'ai ſenti ma verve s'enflanmer,

Et que j'ai cru voir le Printemps renaitre.

- - | ( Par M. Laamiral. ) .

i

--

Explicatien de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LÉ mot de la Charade eſt Rebelle , celui ^

de l'Étigine eſt le Soufflet, celui du Logogri

phe eſt Oriflamme, où l'on trouve /f, Flore,

M'ari, Or, Loire, Loir, Lame, Riom, Oie,

Anie , Flamme, Ami. -

1 -

: C H A R A D, E. -

| .. c , , . … "

Su R mon prcmier ſouverit s'exerce la Jeuneſſe ;

L'Anant ſur inon ſecond exprime ſa tendreſſe ;

Et mon tout ſe récite ou ſe chante à la Meſſe. -

- ( Par M. M***. d'Amiens. )
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AU moment où je nais, je ſuis vierge féconde ;

Je porte dans mon ſein quatre fois quinze enfans ;

L'un apsès l'autre, en même temps,

Parcourent avec moi tous les endroits du Monde ; .

Car jamais deux de mcs individus

Ne ſçauroient à la fois ſubſiſter ni paroître ;

Et tant que l'un exiſte, un autre ne peut être ;

Mais ſe préſestc-t-il ? l'autre n'eſt déjà plus.

Le premier en naiſſant me donne la naiſſance ;

Le ſecond au premier donne bientôt la mort ,

Du ſecond, le troiſième efface l'exiſtence.

Tous ſucceſſivement ſubiſſent pareil ſort :

Mais avec le dernier, moi-même je ſuccombe ;

Et ma ſœur en naiſſant nous peuſlt dans la tombe.

( Par M. Grellier, de Confolens. )

r L ( } G C) (, l3 l P j:i E.

JE ſuis vif ou tranquille, innocent ou coupable ;

L'un me rechcrche au jeu, l'aetre me trouve à table ;

Celui-ci, dort le cœur eft ſoumis à l'amour,

Croit qu'à Cythère ſcul j'ai fixé mon ſéjour ;

Celui-là, mépriſant la fatigue & la peine,

L'intrépide Chaiſeur ne mc connoît qu'en plainc.

E 3
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Bref, je fus de tout temps & par tout l'Univers ;

L'on peut me rencontrer ſous mille aſpects divers :

Maſs tel qui me pourſuit avec plus de conſtance,

Ne prend ſouvent de moi que l'ombre & l'appa

I'eIICC,

De mon nom, cher Lecteur, ſept pieds font le

ſoutien. * . -,

Je vais, pour t'exercer, en rompre le lien ;

Puis pour mieux me cacher, variant leurs poſturcs,

Les montrer tour à tour ſous diverſes figures. -

Je porte dans mon ſein une immenſe cité ;

Un Berger fils de Roi, fameux par ſa beauté ;

Cette eſpèce d'oignon , de ſaveur très-piquante,

Et qui donne à l'haleine une odeur rebutante ;

La plus blanche des fleurs , qu'au nombre heureux

- , de trois - - "

\ L'on grave pour former les armes de nos Rois ;

E)'un animal cornu cet organe fertile

Qu'on prefſe pour nourrir la campagne & la ville ;

Du plaiſir en tous lieux la tendre expreſſion ; -

Deux notes de muſique ; une négation. -

Mais chut.. .. tu tiens mon nom, Lecteur , & tu

dois rire ; -

Car, en franc étourdi, je viens de te le dire.

( Par M. M***. d'Amiens.)

-,º

*t
:#

#-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TRAITÉ de la Culture du Nopal, & de

l'Education de la Cochenille dans les Co

lonies Françoiſes de l'Amérique ; pré

cédé d'un Voyage à Guaxaca , par M.

THIÉ RY DE MÉNoNvILLE , Avocat en

Parlement , Botaniſte de Sa Majeſté

Très-Chrétienne ; auquel on a ajouté une

Préface, des Notes & des Obſervations

relatives à la Culture de la Cochenille,

avec des Figures coloriées. 2 Volumes

in-8°. Au Cap-François, chez la veuve

Herbaut ; à Bordeaux , chez Bergeret ,

Libraire , & à Paris, chez Delalain jeune,

Libraire, rue S. Jacques. · \
:

LA Nouvelle - Eſpagne étoit ſeule en

poſſieſſion de la Cochenille ; on l'y culti

voit avec ſoin, & elle étoit , comme elle

eſt encore , une des principales brºnches

de ſon commercc. L'Abbé Raynai , &

long - temps avant lui, M. de Réaumur,

& le Père Labat , avoient propoſé aux Na

tions qui ont des établiſſemens aux Hles de

| E 4 -



· 1o4 M # R C U R E

/

l'Amérique, de tranſporter cette riche bro

duction dans leurs Colonies ; mais per

ſonne n'avoir cu l'intrépidité d'entreprendre

le voyage du Mexique pour y tenter un

larcin très - périlleux. Les encouragemens

mêºe que la Société Royale de Londres
avoit propoſés pour la culture de la Coche

n#le, étoient reſtés ſans effet. M. Thiéry

penſa que ſi la Nation Françoiſe étoit en

elle-même trop peu patiente pour s'occu

per d'objets qui ne demandent preſque point

d'activité, les gens de couleur qui ſe mul

tiplient tous les jours dans ſes Colonies,

& qui ne ſont pas auſſi actifs à beaucoup

yès, pourroient être utilement employés

# l'éducation de ce précieux inſecte. Nou

· veau Jaſon , il forrna le projet d'enlever

cette nouvelle toiſen ; mais il ſe propoſa

de faire cette conquête ſeul , ſans compa

gnons de voyage, afin de n'être ni troublé

ni trahi dans ſes deſſeins. Il fit part de ſes

intentions au Miniſtère , en reçut des

romeſſes faites pour l'encourager, des '

† de recommandation pour les Admi

niſtrateurs de Saint-lDomingue , & arriva

dans cette Colonie en 1776. Son premier

ſoin fut d'examiner s'il lui ſeroit poſſible

d'y réaliſer l'établiſſement qui faiſoit l'objet

de ſes déſirs. Sûr de ce premier point par

l'analogie qu'il y remarqua entre les Cactes

de ce pays & ceux qui ſont propres à nour

rir la Cochenille, il partit pour le Mexique,

où, réduit ſouvent, en quelque ſorte, au

",
-
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perpétuité.

rôle d'aventurier , il pourſuivit ſes vâes .

avec conſtance, malgré les obſtacles qu'il ne

cefſa de rencontrer. Pendant la coutſe qu'il

fit de Saint-Donaingue à Guaxaca, il tint

un Journal exact de ſon voyage , & ce

Journal, qui contient des détails à peu près

inconnus ſur l'intérieur du Mexique, ſe fait

lire avec intérêt. Nous ne ſuivrons point

M. Thiéry dans toutes ſes courſes , mais

nous nous arrêterons un inſtant avec lui à

Vera - Cruz , parce que c'eſt daiis cette

ville qu'il fut forcé de ſe convaincre com

bien il lui ſeroit difficile de tromper la

vigilance d'une Nation jalouſe d'une pro

priété dont elle jouiſſoit, & dont clle ſe

flattoit de jouir toujours excluſivement.

· M. Thiéry donne une deſcription aſſez

étendue de Vera-Cruz. Il contrcdit l'Abbé

Raynal , qui a écrit que cette ville étoit

ba ie en bois, & il aſſure qu'elle eſt bâtie

cn pierre, à chaux & à ſable, d'une ex

cellente maçonnerie. Il obſerve qu'on ne

peut pas même dire qu'elle ait jamais été

bâtie en bois, puiſqu'en y voit des maiſons

· de Majorats ( 1 ) tombées en ruine depuis/ - - p

plus de cinquante ans, & dont tous les murs

en maçonnerie.» Ce qui, dit-il, aura

» induit cn erreur les Auteurs des Mé

» moires fournis à l'Abbé Raynal, c'eſt la

» vue des balcons de bois, lourds & maſ

(1) Biens nobles ſubſtitués de mâles cn mâles à
# -

E 5
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» ſifs, qui règnent tout autour des maiſons

» comme à la Havane «. Ce n'eſt pas le feul

objet ſur lequel l'Auteur contredit celui de

l'Hiſtoire Philofophique. Nous n'examine

| rons point les différens objets ſur leſqucls

· ces deux Ecrivains ſe trouvent en contra

diction ; nous obſerverons ſeulement que

M. Raynal a écrit ſur des Mémoires à lui

communiqués, & que M. Thiéry a vu &

obſervé par ſes yeux.

Les pratiques ſuperſtitieuſes ſont en vi

gueur à Vera-Cruz. M. Thiéry y arriva dans

la Semaine Sainte : entendons-le parler.

» Vingt fois, pendant cette Semaine, le

» bruit des chaînes me fit courir à ma

» fenêtre. Quel triſte ſpectacle ! Tantôt

» c'étoit un Pénitent habillé en femme ,

» jupes & corps de toile de lin , coulcur

» ardoiſe, les bras étendus & attachés fixe

» ment dans une ſituation horizontale , le

» dos & les épaules chargés de fept vieilles

» épées, telles que celles qui fervent d'cn

» ſeigne à nos Fourbiſſeurs , & dont les

» pointes, raſſemblées dans un bourreler,

» lui portoient ſur le coccix , les pieds

» chargés de chaînes & de boulons. E)ans

» cet attirail , le Pénitent parcouroit à pas

» lents toute la ville, & faiſoit des ſtations

» à chaque Egliſe. L'inſtant d'après, ſe pré

» ſentoit un autre maſque, auffi habillé en

» femme , mais en mouſſeline blanche ,

» nu juſqu'à la ceinture, un mouchoir ſur

le ſein , les fers aux pieds , mais les

» mains libres , tenant dans la gauche un

3.»
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Crucifix, & dans la droite une rude diſ

cipline dont il ſe déchiroit les épaules

de cent pas en cent pas. On voyoit à

chaque couple ſangruiſſeler ſur ſes reins,

» & teindre la belle jupe blanche falba

» laſſée. En huit jours, j'ai compté plus de

» quatre-vingts maſcarades ſemblables «.

Nous ne ferons aucune obſervation- ſur

cette ſanglante manière d'honorer Dieu ;

nous laiſſerons de côté tous les autres dé

tails ſur les mœurs de Vera - Cruz , ſur

ſes productions , ſur ſon climat; nous in

viterons ſeulement nos Lccteurs à chercher

à les connoître dans l'Ouvtage même ,

parce qu'ils ſont réellement très-curieux ,

& nous allons nous remettre avcc M. Thiéry

à la pourſuite de la Cochenille. -

| Il étoit à Vera Cruz dcpuis un mois &

demi. Entouré d'êtres auxquels il étoit ſuſ

pect , aux recherches, aux queſtions deſ- .

quels il n'échappoit pas toujours aiſément,

il ſollicitoit un paſſe-port pour ſe rendre

à México, bien réſolu de n'en faire uſage !

que pour Guaxaca, où il avoit appris que

la Cochenille étoit bien plus belle que celle

de Tlaſcala ou de Guadalajara , il ſe flattoit

de l'obtenir , quand le Vice-Roi Don Ba

karelly défendit de le lui accorder. Etourdi,

mais non abattu de ce coup inattendu ,

il ſe replie ſur lui-même , va chez le Lieu

tenant - Général de Ferſen , lui tait le refits

· qu'il a eſſuyé, lui demandc iine permiſtien

s pour aller lie boriſer à Criiiava. Ce n'étcit .

- - | E 6
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qu'un prétexte. M. de Fcrſen obtient un

paſſe-port du Gouverneur, le remct à M.

Thiéry : celui-ci va partir. Tout à coup un

homme en habit bleu , la cocarde rouge,

eſſoufflé , l'air furieux, égaré, le regard

ſombre & ſiniſtre, ſe préſente chcz M. de

Ferſen , s'annonce pour le Secrétaire du

Gouverneur , & redemande le paſſe-port,

que M. Thiéry ſe vit contraint de rendre,

pour ne pas devenir plus ſuſpect qu'il ne

† Si l'honneur de M. Thiéry ne l'eût

pas engagé à ſuivre ſon projet, cette aven

ture étoit faite pour l'en détourner , mais

la crainte de la honte , de l'humiliation ,

du ridicule & du mépris , jointe au déſir

d'enrichir ſa patrie d'une production utile,

lui donna de nouvelles forces. Il calcula

que ne pouvant pas s'embarquer avant trois

ſemaines , il pourroit achever en quinze

jot:，s un voyage à la dérobée. Il s'enflamme

ſur cette idée, & ſans paſſe-port il marche

vers Guaxaca. Le voilà livré à lui - même

dans un pays inconnu , tremblant d'être

découvert & arrêté ; livré à toutes les an

goiſſès de la faim, de la ſoif, de l'inſom

1,ie, de l'inquiétude ; parlant bien françois,

raal le caſtillan , ſe faiſant paſſer pour un

À!édecin Catalan , couchant ici dans un

fancho , la dans u e auberge, plus loin

cntre des brouſſailles , & ne devant quel

- quefois ſa nourriture qu'à la bonté des

Indiens qu'il rencontroit ſur ſa roûte. En

fin il arrive à Gallatillan , y voit une No

*. •,



D E F R A N C E. 1o9,

\

palerie, apperçoit ſur une feuille un inſecte

tout couvert d'une poudre blanche , le

prend , l'écraſe, & voit la véritable pourpre
des Rois. Il en fut ivre d'admiration & de

joie. Il pourſuit ſa route, & arrive enfin à

Guaxaca. Là, il ſe fait faire, par un Layeticr,

: huit caiſſes aiſées à tranſporter , y achète

des branches de Nopal chargées de Coche

nille , en garnit ſes caiſſes, y méle de la

vanille , des plantes , des ſimples, part de

· Guaxaca, rencontie dans ſon retour preſque

autant d'obſtacles qu'il en avoit rencontrés

dans ſon voyage. A Dominquillo, il ren

contre un Alcade & ſon Aſſeſſeur , qui ,

malgré ſa qualité d'étranger , l'empêchent

d'être la dupe de ſon Topith. A -The

guacan , il eſt conduit à la Douane par

un Employé ; il ſe croit perdu, il§
de l'ignorance des Commis , échappe à

leurs recherches, & rentre enfin à Vera

Cruz , où ſes caiſſes ſont examinées , &

où un Commis, auſſi ignorant que ceux

· qu'il avoit rencontrés, le laiſſe paſſer avec

un Vai liſted con Bios. Pendant ſon ſé

jour en cette ville, il fallut encore tromper

les† de tout le monde, ceux de M. de

en même. Heureuſement ſi l'cn ſavoitFer

à Vera-Cruz que la Cochenille exiſtoit , on

' ne la connoiſſoit point en nature. Après

bien des craintes & bien de l'impatience,

il quitta le port le 8 Juin 1777, ſans qu'on

ſoupçonnât qu'il eût pu parvenir ni même ,
2 : 1 " A / - -

qu'il eût tenté de pénétrer dans le Mexique.
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Pendant la traverſée, les vents, les orages,

les pluies , les retards, les accidens lui oc

caſionnèrent une perte de plus de quarante

Nopals. Il n'échappa à l'indiſcrète & dan

géreuſe curioſité des Matelots, qui avoient

reconnu la Cochenille, & qui déclaroient

tout haut qu'èlle étoit contrebande, qu'avec

des contes de Charlatan : enfin il débarqua

au Mole Saint - Nicolas le 4 Septcnibre ,

& ſe rendit enſuite au Port-au-Prince,

où il arriva le 25 , encore aſſez riche en

Cochenille & en Nopals, malgré ſes pertes,

pour être fier de ſon ſuccès. - -

, Ce fut au Mole Saint-Nicolas que M. .

Thiéry reconnut qu'il exiſtoit à Saint-Do

mingue une eſpèce de Cochenille , qu'on

nomme la Cochenille filveſtre, & qu'elle y

vivoit ſur un Caéte appelé Pereſchia. -

Il y a deux eſpèces de Cochenille, la

Meſtèque ou fine, & laSilveſtre. La première .

eſt très-ſupérieure à la ſeconde : on la trouve .

au Mexique ; mais elle n'habite que les

caſes & les jardins des Indiens qui la récol

tent, & jamais les forêts ni les campagnes.

La Cochenille ſilveſtre vit auſſi au Mexique ;

mais elle eſt indigène à Saint-Donaingue ,

& il eſt étonnant qu'on ait négligé ſi long

temps de la cultiver. Elle ne diffère de

la Cochenille fine que par le coton dont

elle eſt couverte , ce qui augmente beau- .

coup ſon poids & abſorbe une partie de

ſa couleur. . -

Le Nopal eſt la nourriture de la Coche
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nille : c'eſt une eſpèce d'opuntia. Il y en a

de deux ſortes, le Nopal ſimple & le Nopal

· de Caſtille , ſurnom que lui a donné l'or

gueil eſpagnol, à cauſe de ſa beauté. La

Cochenille vit auſſi fur les autres opuntia ;

mais celui ci a l'avantage de la nourrir à

foiſon & d'en faciliter la récolte.

M. Thiéry a apporté ces opuntia à St

Domingue , & ils s'y ſont perpétués , it

y a auſſi élevé la Cochenille fine , après

y avoir perfectionné la Cochenille ſilveſtre ;

mais la mort l'a ſurpris au milieu de ſes

travaux, & la Cochenille fine n'exiſte déjà

plus à Saint-Domingue. M. Joubert de la

Motte, Médecin-Naturaliſte du Roi , fon

· ſucceſſeur en cette partie, n'avoit pas les ,

connoiſſances néccſſaires à la conſervation

de l'inſecte précieux qui avoit couté tant

de ſoins, tant de peines , tant d'inquié

tudes , tant de chagrins à M. Thiéry , &

c'eſt entre ſes mains qu'il a diſparu de la -

· Colonie. Ce qu'il y a de remarquable &

qu'il n'eſt pas inutile de relever , c'cſt que

M, Joubert, qui s'eſt ſervi de la Cochenille

que M. Thiéry avoit laiſſée dans ſon cabinet

ou ſur ſes plantations pour faire faire à

Paris des expériences , a parlé avec mépris

de ſon prédéceſſeur , & que même il l'a

calomnié dans une Hiſtoire abrégée de la

Cochenille ſilveſtre. Falloit-il donc que M.

Thiéry , qui avoit déjà éprouvé pendant

ſa vie les fureurs de la haine & de l'en

vie, fût encore diffamé après ſa mort par
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- celui dont l'ignorance avoit anéanti le fruit

de ſes travaux & de ſes obſervations ? Au

reſte, le Cercle des Philadelphes, qui a pu

blié l'Ouvrage dont nous avons extrait tout

ce qu'on vient de lire , l'a bien vengé des -

excès de M. Joubert dans une Préface très-.

bien faite, & qui contient, outre un Eloge

de M. Thiéry, d'autres morceaux intéreſſans.

Nous avons perdu la Cochenille fine ;-

mais nous avons conſervé les Nopals, & la.

Cocheniile ſilveſtre nous reſte, puiſqu'elle

eſt indigène à Saint-Domingue. M. Thiéry,.

ans ſon Traité de la Cochenille, a démon

tré qu'on pouvoit perfectionner l'éducation

de la Cochenille ſilveſtre , multiplier cet

inſeéte, & en tirer un grand avantage. Il

a fait une théorie des Nopaleries, fondée ſur

une pratique dont il avoit tiré juſqu'à ſix

expériences utiles , & il ne nous paroît pas

douteux que ſi l'on donne des encourage

mens aux Cultivateurs , cette production

me devienne une des richeſſes de nos Colo-.

nies. La Cocheuille exportée chaque année,

du continent de l'Amérique en Eſpagne,

produit à Cadix 7,759,196 livres. Ce re-,

vcy 1 eſt immenſe , & il eſt à préſumer,

que dans un temps où toutes les vûes ſe

tournent vers les objets d'ºtilité , on ne

négligera pas de s'occuper des moyens de

ſouſtraire la France à l'eſpèce de tribut

qu'elle paye annuellement à l'Eſpagne dans

le commerce de la Cochenille.

\
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LEs Faſtes du Commerce, Poéme en XII

Chants , par M. T. R o U s s B A U.

Quod ſi deficiant vires, audacia certè

Laus erit in magnis, & voluiſſe ſat eſt.

Prix , 3 liv. 12 ſ br. A Paris, chez

l'Auteur, rue du Coq St. Honoré; De

ſenne, Libraire, au Palais-Royal , &

Bailly, Barrière des Sergens. -

· CET Ouvrage eſt moins un Poëme que

l'Hiſtoire en vers du Commerce. Il ne s'agit

point d'examiner fi l'Aureur eût mieux fait

d'inventer des reſſorts épiques, ou du moins

de ſe tracer une marche didactique. Il a

, penſé que le ſujet qu'il avoit à traiter n'ap

partenoit en rien à l'Epopée : il a penſé que

s'il eût perſonnifié le Commerce, & ima

giné des fictions pour embellir une action

ſuivie, beaucoup de gens auroient pu lui

dire : Non erat hic locus. Il n'a point voulu

non plus adopter un plan didactique, per

ſuadé que par là il ne faiſoit qu'augmenter

les§ qui ſe préſentoient en foule

dans ſon ſujet. On ne pouvoit guère réuſ

ſir , du moins ſelon lui, qu'en s'attachant

à des détails intéreſſans , ſans s'occuper

d'un plan régulier : c'eſt le parti qu'il a

| pris. Permis à quelques perſonnes de pen
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fer que ce n'étoit peut être pas le meilleur

à prendre, ni le plus glorieux; mais chacun

conviendra, ſans contredit , que c'étoit le

lus ſimple & le plus facile. Son plan ſe

§ donc à une galerie hiſtorique , où

l'on trouve une énumération des évène

mens les plus remarquables dans les Faſtes

du Commerce. Nous ne pouvons eſquiſſer

ici l'analyſe d'un Ouvrage qui n'en eſt pas

ſuſceptible. M. T.. .. Rouſſeau annonce ,

qu'il a puiſé ſes principes dans les Auteurs

les plus accrédités qui ont écrit ſur l'objet

de ſon Poëme , objet devenu aujourd'hui

la baſe de la politique de toutes les Nations.

C'eſt aux Commerçans plus qu'aux Gens

de Lettres à apprécier ſon travail : mais afin

de ſatisfaire l'Auteur , & de mettre ceux

que ſon Poëme peuvent intéreſſer à portée

de s'en former une idée, au moins quant

au ſtyle & à la poéſie , nous allons citer

quelques-uns des morceaux qui nous ont

paru les plus dignes de remarque. On trouve

au IIe. Chant un tableau de la fameuſe

ville de Tyr, tracé d'après une comparaiſon

empruntée d'Ezéchiel.

-

Je crois appercevoir dans ta vaſte cité

Un navire d'un prix égal à ſa beauté.

Du plus fin lin d'Egypte on a tiſſu ſes voiles. .

Le fonds peurpre eſt ſemé de brillantes étoiles,

Et l'aiguille avec art nuançant les couleurs,

·Laiſſe courir autour de légers nœuds de fleurs.
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Par-tout le même luxe éclate & s'y déploie.

Ses cordages ſont d'or, ſes pavillons de ſoie.

On a pris pour ſes mâts des cèdres du Liban,

Ou des pins orgueilleux des forêts de Bazan.

Les bancs de ſes Rameurs ſont d'ébène & d'ivoire :

Monument éternel de féclat de ta gloire 2

Ce ſuperbe vaiſſeau m'offre tous les tréſors v -

Pont l'Inde & l'Arabie enrichiſſent tes bords.

De vulgaires mortels ſont-ils faits pour conduire,

Ou même pour monter ce précieux navire ?

Non, non ; & tes Marins, ſavans navigateurs 2

Ont tous de l'Océan ſondé les profondeurs.

En vain , Salmanazar, Tyran de Babylone,

D'Amphitrite ſur toi veut uſurper le trône ;

En vain dans ſes projets, ce Defpote orgueilleux

Accourt pour t'accabler du joug le plus honteux.

| Tu ſais, illuſtre Tyr, par le double avantage

De ton commerce actif, jeintauplus grand courage,

Lui prouver que jamais le Peuple Roi des mers

Ne fût fait pour ployer & recevoir des fers.
-

On lit encore au commencement du IIIe,

Chant, un portrait du même genre , mais

très-différent d'ailleurs : c'eſt celui de Rome.

Les Vainqueurs de Carthage, enfans nés pour la

guerre, - -

N'aſpirèrent d'abord qu'à ſubjuguer la Terre.

| Un Peuple deſtructeur, qui couroit à la fois

Dévaſter les Etats & maſſacrer les Rois ,
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Pouvoit-il, enflammé de l'amour ſeul des armes,

D'un art réproductif lui préférer les charmes ? .

Sans ceſſe des tombats recherchant les honneurs,

Rome ne fut qu'un camp juſqu'à ſes Empereurs.

Rome y tint dans ſes mains la foudre toujours prête.

Mais l'eſprit de négoce & l'eſprit de conquête 2

Par leur nature même, à jamais diviſés,

Peuveqt-ils s'accorder dans leurs buts oppoſés ?

L'impétuesx déſir de franchit ces limites,

Qu'aux Empires divers le Ciel même a preſcrites,

Du poids de ſes ſuccès écraſant le Vainqueur,

De ſon ambition eſt le premier vengeur. . -

Tout Peuple conquérant, lorſqu'il ceſſe de l'être,

_Tombc, & ne tarde pas à ramper ſous un Maître

Le Peuple induſtrieux fait briller ſon eſprit

Dans l'art de conſerver le ſol qu'il enrichit. .

Conſtamment renfermé dans ſes propres barrières,

- Il ſait de ſes voiſins reſpecter les frontières,

Et ne veut qu'entouttemps ſur ſes altiers remparts,

Voir de la liberté flotter les étendards.

Nous terminerons ces cirntions par une

épiſode ſur la fin déſaſtreuſe du règne bril

lant de Louis XIV, & ſur les efforts pa

triotiques du Commerce , qui ſauva l'Etat

- en 1712, en offrant au Roi une ſomme de

trente millions.

De tout temps il fallut, comme au ſiècle où nous

ſommes,

Pour s'en faire admirer, en impoſer aux hommes.
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· Un Souverain ſans faſte, & qui n'eſt revêtu

Que du modeſte éclat de la ſimple vertu,

En acquérant, pour prix de ſon règne paiſible,

Les droits les plus ſacrés ſur toute ame ſenſiblc,

Obtiendra-t-il jamais ces titres ſi pompeux

Que le vulgaire accorde aux ſeuls Rois belli

queux 2 -

Alexandre, courant dévaſter cent Provinces,

Eſt placé de ſa main au rang des plus grands

Princcs ;

Tandis que ceux qu'il voit, pacifiques Héros,

Faire fleurir les Arts dans un noble repos,

Se plaire à nous combler de bontés paternelles,

Et contre l'oppreſſeur nous couvrir de ſes ailes,

Parmi ces Rois obſcurs dépouillés de vertus,

Par ce vulgaire ingrat ſouvent ſont confondus.

Auſſi combien d'entre eux préfèrent cettc gloire

Dont la Vanité ceint le front de la Victoire,

Ati plaiſir ſimple & pur d'échanger tour à tour

Tous les biens de la paix contre ceux de l'amour !

Tel fut ce Potentat dont le bruyant tonnerre

Effraya ſi longtemps les Peuples de la Terre,

Ce ſuperbe Louis, qui lui ſeul, à la fois,

S'enivroit de l'orgueil de combattre vingt Rois.

Ses revers qu'il ſupporte avec tant de nobleſſe,

Ont ſans doute à nes yeux expié ſa foibleſſe.

- l'adverſité ſévère, inſtruiſant les humains,

Leur ouvrant des vertus les pénibles chemins,

Ne fut jamais pour eux qu'une mère idolâtre :

C'eſt la proſpérité qui les traite en marâtre.
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Mais dc ces flots preſſés de nombreux combattaas,

Quel Démon irrité couvre nos bords ſanglans ?

· Sortez de vos tombeaux, Luxembourg & Turenne ;

Le vaillant Marlborough & l'intrépide Eugène -

Font tomber les François ſous leur fer deſtructeur,

Comme ces drus épis que l'ardent Moiſſonneur

| Abat avec ſa faux d'une main diligente.

Par-tout l'effroi ſuccède à nctre ardeur bouillante,

Et perçant ſur leurs fronts à travers les lauricrs,

| rour la première fois fait pâlir ncs Guerriers. .

Tels que ces tourbillons de pouſſière ſoudaine

' Qu'Eole devant lui chaſſe au loin dans la plaine,

J'apperçois, au milieu de nos humbles ſillons,

· Fondre & ſe diſſiper leurs nombreux bataillons.

Trois fois dans les combats, échauffant le carnage,

Bellone, dans leur ſang, court aſſouvir ſa rage ;

Et trois fois la victoire, infidelle à Louis,

Vole ſous les drapéaux de ſes fiers ennemis, &c.
- s ! -

, , i

•

-

º
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vain eſpoir ! rien n'arrête un terrible vainqueur

Que le ſeul nom François fait rugir de fureur.

· Par-tout un Ciel de fer ſecondant ſa vengeance,

De nos frêles tnoiſſons nous ravit l'èſpérance,

Et le Peuple écraſé ſous le faix d s impôts,

N'attend plus que la mort pour remède à ſes maux.

Mais que vois-je? quel Dieu, quel fortuné Génie

Vient à ſa perte, hélas ! arracher ma Patrie ? -

L'audacicux Commerce , en nos ports élevé,

S'arme, combat, triomphe, & l'Etat cſt ſauvé. .

* !

· • 1*. )
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Et voilà cependant cet Art ſi magnanime,

Cet Art qu'un préjugé, tyran puſillanime,

Oſe encor de nos jours, après de tels bienfaits,

Avilir ; & chez qui ? chez le Peuple François.

L'Auteur termine ce paſſage par l'éloge

- des Négocians de la Bretagne. Il paye un

tribut de reconnoiſſance particulière aux

Habitans de Saint Malo. Les bornes de nos

Feuilles ne nous permettent pas de citer

cette fin, qui renferme une ſage diſtinction

entre les Arts d'utilité & les Arts de luxe.

On devine aiſément que l'Auteur ſollicite

pour les premiers les encouragemens de pré

férence les plus diſtingués.

Nous n'en dirons pas davantage ſur ce

Poëme ; l'objet d'utilité qui a conduit la

plume facile & abondante de l'Auteur le

recommande aſſez. D'ailleurs, qu'a t-il be

ſoin de nos avis ou de nos éloges, puiſque,

s'il en croit, d'un côté, le célèore Auteur

des Petites Affiches; de l'autre ; M. de L...

H..., dans une Lettre du 12 Juin , & enfin

une autre Lettre de M. le Comte de Miir...,

de la même date : » Le choix du ſujet lui

» ſeul eſt la peuve d'un bon cſprit & d'un

» bon patriote. C'eſt un mérite de plus

- » de ſavoir rendre la Poéſie utile , c'eſt le

» ſentiment d'Horace , qui recommande

- » l'utile dulci , & qui condamne verſus

» inopes rerum nugeque canore. Cn doit iui

» applaudir d'avoir eu l'idée d appliquer la

2

º -
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» Poéſie à un grand ſujet que juſqu'ici les

» Poëtes ont dédaigné, comme s'ils n'étoient

» faits que pour charmer les hommes par

» des bagatelles ſonores , & non pour em

» bellir la raiſon. Leurs ſuccès ne ſeront

» vraiment chers aux Philoſophes que, lorſ

» qu'ils auront ſu allier les Muſes gracieu
23 § & les Muſes ſévères «. - x

Les ADIEUx du Duc de Bourgogne &

de l'Abbé de Fénélon ſon Précepteur ;

ou DIALoGUE ſur les différentes ſortes

de Gouvernemens. 1. Wol. in-8°. de 332 .

pages. A Stockholm ; & ſe trouve à

| Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,

quai des Auguſtins ; & chez Moutard,

Imprimeur de la Reine, rue des Mathurins.

Prix, 3 liv. 12 ſ broché.

· Ce Livre mérite d'être diſtingué de la

foule des Ouvrages quel'on a publiés depuis

quelque temps ſur les matières politiques;

& nous oſons annoncer qu'il ſera lu avec

intérêt & profit par tous les citoyens vrai

ment attachés à la Patrie. -

Pour en donner une idée ſommaire, nous

, nous bornerons à indiquer à nos Lecteurs

· les motifs & circonſtances qui ont donné

lieu à cet Ouvrage, les principales º#
c
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de la doctrine qu'il renferme , la forme

ſous laquelle cette doctrine eſt développée,

& quelques traits propres à faire connoître

le ſtyle de l'Auteur.
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» Cet Ouvrage , dit l'Auteur dans ſa

Préface , eſt le fruit de pluſieurs con

verſations particulières & ſecrètes en

tre une perſonne du plus haut rang &

l'Auteur. Ce ne fut qu'après avoir diſ

cuté la matière , autant toutefois qu'on

peut le faire dans des converſations, que

l'Auteur ayant ſuffiſammentindiqué quels

étoient ſes principes ſur un ſujet auſſi

vaſte & auſſi important , reçut, vers

1772 , l'ordre de les rédiger par écrit.

» Je ne vous demande pas, lui dit-on,

un Ouvrage volumineux : les gens du

monde n'en liſent guère de cette ſorte ;

rnais je voudrois que, dans une fimple

brochure , vous puſſiez établir ſommai

rement & avec clarté, les grandes vérités

fondamentales que nous avons parcou

ILlCS, -

» Dans la circonſtance dont il s'agit,

des déſirs étoient des ordres, & il falloit

au moins que je montraſſe du zèle. Cha

que fois qu'on,me voyoit , on me de

mandoit des nouvelles de mon travail :

on paroiſſoit très-preſſé. Enfin je livrai

l'Ouvrage au bout de quelques ſemaines,

c'eſt-à-dire, deux ou trois mois avant

une grande révolution , auſſi peu atterrs
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due de toute l'Europé , que juſtement

admirée & applaudie des amis de l'ordre

public. Ce fut alors ſeulement que je

compris pourquoi on m'avoit fait un

devoir de prendre ſi bien mes meſures,

que perſonne ne pût ſavoir où, ni par

qui, ni à la ſollicitation de qui, ce petit

Ouvrage avoit été fait,

» Ces diverſes conditions, qui me furent

tant recommandées, expliqueront pour

quoi je cherchai à m'étayer du nom de

Fénélon, & du ſouvenir d'un Prince qui

avoit donné de ſi grandes eſpérances au

Monde, & qui y a laiſſé de # grands re

grets : elles expliqueront pourquoi, dans

l'Avertiſſement & la Préface de l'Editeur,

on cherche tant à faire adopter une pure

ſuppoſition, comme une anccdote véri

table, en préſentant cet Ouvrage comme

étant un Ouvrage de M, de Fénélon.

» Une obſervation très-eſſentielle à faire,

c'eſt qu'il faut bien ſe garder de juger

rigoureuſement la pratique de ceux qui

· gouvernent, d'après la théorie de ceux

qui écrivent. La théorie de ces derniers
ne préſente que des règles inflexibles ,

& des principes généraux ; nul obſtacle

ne les arrête; nul incident ne vient les

· contrarier ; nul événement imprévu ne

dérange leur marche : tandis que les

Chefs de l'Etat, preſque toujours eſclaves
- -

-
-

-

/ «

de circonſtances impérieuſes, ſont forçés,

r
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» même en ſe propoſant le ſyſtême le plus .

» parfait, de paffer continuellement d'une

» exception à l'autre dans le cours & les

» détails de leur adminiſtration.

» Il faut donc reconnoître ici deuxgrandes

» vérités; l'une, qu'il y auroit bien de l'ingra

» titude & même de l'abſurdité, à ne vou

» loir approuver dans la pratique que ce

» qui ſeroit conforme à la théorie; & l'autre,

» que l'on ne ſeroit guère moins blâmable

» de vouloir rejeter toute théorie , ſous

» prétexte quejamais on ne peut y aſtreindre

» tous les détails de la pratique ».

Le Duc de Bourgogne , petit - fils de

Louis XIV , entame cette #ºn ſur les

différentes formes de Gouvernement, par

déclarer à ſon Précepteur, que connoiſlant

la vertu, il mourra jeune ou ne mourra

pas Roi , s'il y a une forme de Gouver

nement plus propre que la forme monar

chique à rendre les Peuples heureux. C'eſt

ſur cette déclaration que M. l'Abbé de

Fénélon entreprend de prouver qu'en gé

, néral le Gouvernement Monarchique eſt

préférable à tout autre Gouvernement ; de

, déterminer les caraétères particuliers qui

conviennent au Gouvernement Monarchi

que, & le diſtinguent de tout autre Gou

vernement ; de déſigner les Nations de

l'Europe dont la proſpérité eſt plus étroite

ment dépendante de leur fidélité à s'en

tenir au Gouvernement Monarchique ; de

F à
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donner des règles de conduite ſages &

préciſes ſur les égards ou ménagemens que

le Monarque doit aux différentes claſſes de

ſes ſujets ; & enfin de fixer les vûes de

police les plus propres à favoriſer l'induſtrie,

· la richeſſe & les mœurs , en un mot, le

bonheur particulier des Citoyens. .

De cés cinq parties, la dernière doit four

nir un volume qui ne verra le jour que

· dans la ſuite : les quatre autres rempliſſent

celui dont nous nous occupons ici.

Dans la première, M. de Fénélon par

vient à convaincre ſucceſſivement ſon Elève,

que le Gouvernement Monarchique eſt le

· plus naturel de tous ;. qu'il eſt néceſſaire- .

ment le premier, celui auquel tous les

autres doivent le plus naturellement abou

· tir, le plus facile à rétablir , le plus aiſé

| à perfectionner , celui ſous lequel les éta

· bliſſemens avantageux ſont plus faciles à

· exécuter, le plus analogue aux Beaux-Arts,

celui qui s'accorde le mieux avec nos paſ- .

ſions, le plus propre à former des grands

hommes, le plus favorable à l'accroiſſement

des fortunes particulières, le plus équitable

' dans la diſtribution de la Juſtice, le plus

doux & le plus humain , le plus durable,

· le plus tranquille au dedans, & le plus re
· doutable au dehors. . t

· Dans la ſeconde partie, le Précepteur

· indique les traits caractériſtiques de la vé

ritable Monarchie, & les Loix vraiment

fondamentales ſelon la nature même de

oette forme de Gouvernement,
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Dans la quatrième partie (car la troiſième

ne nous offre pas un objet auſſi important

que les autres ) , l'Auteur examine ſur-tout

s'il y a des corps publics qui ſoient eflen

tiels à la Monarchie ; juſqu'à quel point

les corps publics modernes ſont les mêmes

que ceux des temps plus anciens ; s'il eft

vrai que l'on doive toujours s'en tenir à

l'ancien ſyſtême ; & quels égards le Souve

rain peut avoir pour les prétentions des

anciens corps. -

La forme de ce Traité eſt, ainſi que

le titre l'annonce , un dialogue où l'on

retrouve par-tout , dans un contraſte bien

ſoutenu, l'ame réfléchie & fière, énergique

& ſimple, mais toujours vertueuſe du Duc

de Bourgogne; & l'ame douce & modérée ,

inſinuante & expanſive , bienfaiſante &

tendre de l'Auteur du Télémaque. Nous

· citerons à ce ſujet quelques paſſages qui

pourront juſtifier cette remarque, & feront

connoître le ſtyle de l'Auteur. -

· M. LE DUc. » Etes-vous bien aſſuré que

» les célèbres Républiques n'aient pas eu

» autant d'établiſſemens utiles que les plue

» fameuſes Monarchies ? Rappelez - vous

» tout ce que vous m'avez appris des effets

» étonnans du patriotiſme , tant dans les

» Républiques anciennes, que dans celles

» des temps modernes. -

FÉNÉLoN. » Je ne p:étends pas non plus

| F 3
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que les Républiques ne nous cffrent au--

cune preuve d'un véritable patriotiſme :

les vertus peuvent ſe comparer à ces

plantes néceffaires, qui , par un bienfait

particulier de la Providence , croiſſent

par-tout , ce qui n'empêche pourtant

pas qu'un climat ne leur ſoit plus favo

rable qu'un autre. Le patriotiſme , même

au milieu des épines & des ronces de

l'anarchie , ſous l'aſtre deſféchant des

deſpotes , a quelqucfois porté les fruits

les plus beaux & les plus précieux; d'où

vous ne chercherez pas ſans doute à

conclure que s'il brille davantage dans

les déſordres de la Société, c'eſt que ces

déſordres lui conviennent : il n'y brille

plus, que parce qu'il préſente un plus

grand contraſte. . - º,

» Dans les temps modernes, je crois

m'appercevoir que les Républiques of

frent peut-être autant d'exemples que les

Monarchies, de ces dévouemens à la

patrie, qui font l'admiration des ſiècles,

de ces vertus pures & preſque ſurnatu

relles que l'Hiſtoire a beſoin de bien.

prouver pour les faire croire., Pour ce

genre de belles actions qui honorent

infiniment l'homme , mais qui ne peti

vent jamais caractériſer une Nation ,
V

quoiqu'elles puiſſent aider à caractériſer

» un ſiècle , parce qu'elles tiennent plus
3.> aux circonſtances de temps qu'aux prin

cipes de Gouvernement, plus aux mœurs
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qu'aux Loix ; je conviendrois ſans peine

qu'une République naiſſante, qui ſe rap

pelle ou qui craint encore ,toute la pe

ſanteur dti joug tyrannique qu'elle vient

de ſecouer , peut , durant un temps ,

l'emporter ſur les Peuples tranquilles qui

l'environnent. L'enthouſiaſme du mo

ment , la néceſſité de faire de grands

cfforts, la gloire de créer un nouvel or

dre de choſes, le tableau du paſſé, dont

la politique rembrunit chaque jour les

couleurs, la perſpective de l'avenir que

l'imagination & la vanité embelliſſent ;

voilà ſaiis doute des moyens ſûrs de faire

opérer des miracles. Mais les Monarchies,

· dans leur origine, & daus quelques épo

· ques bien critiques, ont eu auſſi leurs

prodiges de vertus.

M. LE DUc. » La première, la plus chère ,

& la plus précieuſe de toutes les paſſions

de l'homme, n'eſt-ce pas ſa liberté ? Or

il en jouit dans une République : elle

- eſt étouffée ſous le ſceptre du Monarque.

Dans cette dernière poſition, il n'eſt rien

qui puiſſe conſoler l'homme d'une ſem

blable perte. Dans l'autre ) poſitien, il

n'eſt rien dont une pareille jouiſſance

ne doive conſoler. ^ » .

FÉNÉLoN. » Cette liberté des Républi

ques eſt une perſpective qui enchante

l'œil de ceux qui ne la voient que de

F 4
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loin ; c'eſt un fantôme qui flatte l'i-

magination de ceux qui n'en jouiſſent

pas , & qui récrée leur eſprit par mille

illuſions. Mais conſultez les Républicains

eux-mêmes, ou plutôt, de peur qu'un

faux enthouſiaſme ne leur faſſe tenir un

langage tout contraire à ce qu'ils éprou

vent, ſaiſiſſez-les dans ces momens d'é-

panchement, où l'amour-propre n'eſt pas

intérefſé à déguiſer la vérité, où le fond

de leur ame ſe développe tout entier, où

ils ſe plaignent des hommes qui ſont à

leur tête; vous ſerez étonné de voir que

leur prétendue liberté n'eſt qu'un eſcla

vage , qu'ils le ſentent eux-mêmes; qu'ils

en gémiſſent; & qu'enfin ils ſont mal- .

heureux par l'endroit même par où vous

les regardiez comme plus heureux que .

VOllS. - : - '

» Et en effet , où ſeroit cette liberté

tant vantée ? Suppoſons que vous ſeyez

citoyen de quelque République , même

Démocratique : il faut faire les Loix ;

eſt-ce vous qui les faites ? vous n'avez

que votre voix : & qu'eſt - elle dans

la totalité ? Ce n'eſt pas votre volonté

qui fait la Loi ; c'eſt celle des autres ,

puiſqu'il faut la pluralité. Et combien

n'y,a t il pas à parier que les Loix ſeront
arrêtées ou dirigées d'une manière con

traire à vos vœux ? Alors il vous en cou

tera d'autant plus de vous y ſoumettre ,

que vous vous regardiez comme Légiſ
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lateur , que votre amour - propre ſera

bleſſé ; qu'en ccnſéquence vous croirez

qu'on a violé vos droits & mépriſé vos

raiſons. Vous attribuerez tout cela à des

brigues, à des intrigues, à des ſéductions.

La haine s'emparera de votre ame ſous

le voile du zèle ; & à l'aide du dépit ,

vous cherchercz vous-même à vous faire

un parti : & voilà le déſordre naiſſant

de l'ordre même !

M. LE DUc. » Mais vous établiſſez un

deſpotiſme pur & abſolu, au lieu d'un

Gouvernement Monarchique.

FÉNÉLoN. » Vous confondez la Monar

chie abſolue avec le deſpotiſme ; la dif

férence entre l'un & l'autre eſt néan

moins infinie. Le Monarque abſolu fait

ſeul la Loi; & voilà ce qui vous a in

duit en erreur , parce que vous avez

penſé que toute volonté du Monarque

pourroit devenir Loi , & qu'ainſ le mot

Loi & le mot volonté du Monarque ſe

roient ſynonymes. Cependant il eſt vrai

que chez le Monarque le plus abſolu ,

la volonté ne devient Loi qu'autant

qu'elle eſt revêtue des formalités requiſes

pour lui donner ce caractère ; au lieu

que chez le deſpote , il n'y a ni forma

lité ni caractère à établir pour que la

| volonté du deſpote ſoit la Loi ſouveraine.

Voyez, je vous prie, les conſéquences

-

F 5
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de cette différence ſi remarquable : 1*.

chez le Monarque, la Loi eſt toujours

publiquement manifeſtée comme telle,

& généralement connue , au lieu que

chez le Deſpote, la Loi eſt, ſi l'on veut,

ſecrète , cachée, inconnue , inſidieuſe

& traîtreſſe ; 2°.la Loi , chez le Monar-.

que, eſt toujours aulli générale que ſon

objet le comporte; au lieu que chez le

Deſpote elle eſt auſſi ſouvent particulière,

individuelle & privée, que le Souverain

le veut ; 3°. chez le Monarque, elle ne

eut jamais avoir l'effet rétroactif; au

§ que chez le Deſpote elle a tous les ,

effets que l'on veut , 4°. chez le Mo

marque, la Loi a un caractère de ſtabilité

& de permanence inconteſtable , puiſ

que pour l'annuller il faut qu'elle ſoit
révoquée par une autre Loi revêtue des -

mêmes formalités; au lieu que chez le

Deſpote la Loi eſt mobiie comme le

ſable, & qu'elle ne ſubſiſte plus pour

les uns lorſqu'elle ſubſiſte encore pour

les autres ; 5°.enfin, chcz le Monarque,

il n'y a qu'une Loi & qu'un Souverain ;

tandis que chez le Deſpote il y a néceſ

ſairement autant de Loix & de Deſpotes

que l'on peut compter de dépoſitaires de

l'autorité, puiſque la volonté arbitraire

& momentanée de ceux-ci devient né

ceſſairement une Loi abſolue pour tous

ceux qui leur ſont ſoumis. Peſez bien

toutes ces différences & pluſieurs autres ;
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calculez-en les effets, & dites ce que l'on

doit penſer de ceux qui confondent la

Monarchie abſolue avec le Deſpotiſme.

M. LE DUc. » Vous êtes bien ennemi de

tous les Gouvernemens mixtes ?

FÉNÉLoN. » Je ſuis ami, dans la pratique,

de tous les Gouvernemens qui exiſtent ;

parce que je ſuis ami de la paix & de la

tranquillité publique; mais dans la théo

rie , lorſque je me mets à calculer les

avantages & les inconvéniens de toutes

les formes de Gouvernemens que nous

pouvons connoître, je vous avoue que

ma raiſon penche toujours en faveur des

formes les moins compliquées. En un

mot, le Gouvernement le plus parfait à

mes yeux, c'eſt le Gouvernement pater

nel , préſentant d'une part le déſir de

faire le bien, & de l'autre celui d'y coo*

pérer ;, d'une part, l'obéiſſance & le reſ

pect , & de l'autre , la juſtice , la fageſſe

& la modération, & par-tout la confiance

& l'amour. Vous chercherez en vain

hors de la vraie Monarchie un tableau

auſſi parfait , une forme de Gouverne

ment auſſi heureuſe t -

M. LE DUc. » Cependant nous voyons

que parmi les bons eſprits, il y en a

beaucoup, & peut - être le plus grand

nombrc , qui préfèrant les Gouverne

mcns mixtes à la Monarchie abſolue- .

- - F &\ - : é
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FÉNÉLoN. » Il eſt dans le caractère tou

jours inquiet de l'homme , vu la foibleſſe

de ſon eſprit, le peu d'étcndue de ſes

, connoiſſances , la fougue de ſon imagi

nation , & l'inſatiabilité de ſes déſirs,

· de douter toujours que le bien qu'il a

puiffe être le mieux pour lui ; de ſup

porter avec peine les maux inſéparables

de ſon état, même ceux qui ſont le plus

compenſés par les avantages réels dont

il jouit ; de ne voir les objets dans le

lointain, que ſous des images ſéduiſantes

& trompeuſes , de ſe ſentir involontai

rement attiré par la curioſité vers des

objets nouveaux , & enfin de ſe faire il

luſion juſqu'à ſe perfuader que le bien

qu'il a depuis long temps n'eſt plus un

bien, ou qu'il eſt très-mince , & que le

mal qu'il n'a jamais eu n'eſt pas un mal,

ou qu'il eſt très-tolérable. Quel eſt le

malade aux yeux de qui ſes douleurs &

ſon état ne ſoient pas les douleurs les

plus cruelles & l'état le plus triſte ? Quel

· eft l'homme ſain & robuſte qui ſonge

à remercier Dieu de ſa ſanté? il en jouit,

il en abuſe en ingrat. :

» Ce ſont ces diſpoſitions ſi naturelles à

l'homme, & cependant ſi trompeuſes,

qui doivent nous retenir dans la méfiance

contre les opinions des autres hommes:

nous devons, pour ne- pas être dupes

de leurs erreurs, écouter & ſuivre leur

raiſon & non leurs goûts, conſulter leur

logique & non leurs paſſions. ... ".

'
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Nous allons terminer cet extrait par une

Anecdote intéreſſante que l'on trouve dans

une Notc.

» Frédéric le Grand, ayant la goutte re

montée , couché ſur un grabat après une

longue foibleſſe, cauſoit, en Janvier 1767,

avec l'Auteur de cet Ecrit, & le Colonel

Guichard, dit Quintus Icilius. On parla des

diverſes ſortes de Gouvernemens ; alors ce .

grand Homme, malgré ſes ſouffrances, prit

la parole, & dit :

. » J'oublie pour un moment que je ſuis

» Monarque , je ſuppoſe même que je n'ai

» aucun intérêt à démêler avec les hom

º mes : je me ſuppoſe d'une nature toute .

• différente , je ſuppoſe enfin que planant
» dans les airs, je m'occupe à conſidérer

º cette race de fourmis qui habite la terre,

* & que vous nommez Genre humain... .

» J'en étudie avec autant d'in partialité que

» d'attention le caractère & les paſſions ,

» la force & la foibleffe, en un mot , la

» nature & les beſoins. le réfultat de mes

» obſervations, c'eſt que l'homme ne peut

» vivre qu'en ſociété , que la Société ne

» pcut exiſter ſans forme de Gouverne

» ment ; & que de toutes les formes de

» Gouvernement, celle qui eſt ptéférable

» aux autres, eſt la forme monarchique ;

» & cela pour deux raiſons principales ,

» auxquellcs routes les autres ſe rappor

» tent ; ſavoir, que c'eſt le Gouvernement

» où il y a plus d'unité dans les réſolutions,

» & plus de célérité dans l'exécution «.
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LE Mardi, 6 Août, on a donné la pre

mière repréſentation des Arts & l'Amitié,

Comédie en un Acte & en vers libres, qui,

par des cauſes particulières , n'a été jouée

pour la ſeconde fois que le Mardi 9 Sep

tenibre. :

Il eſt des Ouvrages qu'on ne ſçauroit juger

avec une certaine ſévérité, ſans paſſer pour

être injuſte : celui-ci eſt du nombre. C'eſt

une imitation aſſez exacte d'un Conte inti

tulé l'Union des Arts , publié il y a quel

qucs années dans un Recueil connu ſous ce

titre original : Graves Obſervations , par le

Frère Paul , Ermite de Paris. Voici la

Fable de la Comédie.

Quatre jeunes gens vivoient enſemble ,

unis par l'habitude & par l'amitié; trois d'en

tre eux étoient frères, l'autre étoit leur ami.

Celui-ci eſt mort, & ſa perte alloit devenir

fatale à l'union des premiers, quand Bonne,

la jeune ſœur de leur ami, eſt venue s'é-

tablir chez eux, & s'eſt miſe à la tête de

leur petit ménage. La préſence d'une femme

- "
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jolie, douce, aimable, intelligente & rai

ſomnable, a rappelé la paix. Des trois frères,

l'un eſt Peintre, le ſecond cſt Poëte, & le

troiſième eſt Muſicien. Tous trois, animés

par les regards de Bonne, travaillent avec

une ardeur propre à augmenter leurs talens,

& à les faire vivre dans une honnête aiſance. .

Voilà où la Pièce commence. Le Peintre

achève un Payſage, le Muſicien & le Poëte

· mettent la dernière main à un Opéra qu'ils

ont fait enſemble. Bonne interrompt lcurs

travaux & les fait déjeûner ; puis elle les

laiſſe fe remettre à l'ouvrage, & chante au

près d'eux, tandis qu'ils mettent leurs pro

ductions en état d'être livrées. Ils ſortent.

Bonne reſte ſeule , & reçoit bientôt la viſite

de la Gouvernante d'un vieux Prôctireur

qui loge dans le voiſinage. L'impoſſibilité

de rentrer chez elle, fait déſirer à celle-ci

que Bonne lui permette de reſter juſqu'au.

retour de ſon maître. Bonne y confent , &

dans une converſation qu'elles ont enſemble,

on apprend que le bonheur dont joniſſent

les frères, a éveillé l'envie & la médiſance ;

que le vieux Procureur eſt devenu amou

reux de Bonne , qu'il a déjà pluſieurs fois

tenté de l'éblouir par des propoſitions bril

· fantes , & qu'il eſt capable de ſe porter à

des excès, s'il eſt toujours dédaigné. Midi

ſonne ; Bonne prie la vieille Gouvernante

de vouloir bien reſter ſeule pendant qu'elle

va ſortir pour s'occuper du dîner de ſes

enfans. Le Procureur entre preſque auſſi-tôt ;

º
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il eſt furieux quand au lieu de Bonne il

rencontre ſa vieille Domeſtique; il la chaſſe

avec colère; & tandis qu'il eſt ſeul, il gliſſe

entre les papiers des jeunes gens un deſſin

ſcandaleux, & un rnanuſcrit qui ne l'eſt pas

moins.Quand Bonnereparoît,il recommence

ſes perſécutions,& reçoit des refus qui l'hu

milient ; mais le retour du Peintre le force à

ſe calmer , & il ſe retire après avoir trouvé

un prétexte pour motiver ſa viſite & ſa

retraite. Bonne inſtruit le jeune homme de

l'indécente conduite du Vieillard. A la ma

nière dont le Peintre s'échauffe, on ſent

qu'il porte à Bonne plus que de l'amitié ;

mais il voit rentrer ſes deux frères avec de

très-heureuſes eſpérances, il a, lui-n1ême,rap

porté 2 5 louis pour le prix de ſon Payſage ;

& le petit ménage ne penſe qu'à ſon bon-,

heur préſent. On profite de ce moment de

joie pour eſſayer un air qu'a fait le Muſi

cien. Le Poëte ſe place auprès de Bonne,

& tient le cahier de muſique ouvert ; le

Muſicien eſt debout derrière eux avec ſa

guitare. Le Peintre trouve le groupe agréa

ble, veut le deſſiner , & puis il y ajoute

bientôt en s'aſſeyant aux pieds de Bonne,

après avoir placé devant lui un grand mi

roir de toilette, Cependant le vieux Pro

cureur a juré la perte des trois frères , il

les a dénoncés comme les Auteurs d'Ou

vrages tendans à la licence. Un Exempt

vient les arrêter : les jeunes gens , forts

· de leur innocence, demandent qu'on viſite
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leurs papiers. On les viſite , & on y

trouve ce qu'on cherche : mais un mot de

l'Exempt decouvre que c'eſt ſur le témoi

gnage du Procureur qu'on les arrête. Les

frères, indignés de l'affreuſe perfidie de leur

ennemi ſecret , s'élèvent avec indignation

contre l'accuſation dont ils vont être les

victimes. Dans leur colère , l'Exempt n'ap

perçoit que le cri de l'innocence perſécutée ;

il eſt forcé de les emmener; mais il prend

la réſolution de ſe ſaiſir auſſi du Procureur.

A cet inſtant on voit entrer le Comman

deur de Surval, le protecteur & l'ami des

trois frères, que la vieille Gouvernante du

Procureur a été inſtruire de leur danger.

Le Commandeur répond de tout, & aſſure

l'Exempt qu'il ne tardera pas à le ſuivre chez

le Magiſtrat, accompagné de ſes jeunes amis.

L'honnête protecteur reſté ſeul avec eux, les

éclaire ſur ce que leur manière devivrea d'in

décent aux yeux du Public , il leur propoſe

| de mettre fin aux diſcours malins, en fai

ſant épouſer Bonne par celui d'entre eux

qu'elle aime le plus. Cette propoſition fait

naître Hn petit débat de généroſité, que les

deux aînés terminent en faveur du Peintre,

dont la douleur annonce l'amour, & que

Bonne préfère en effet, malgré tout l'effort

de ſa raiſon. Alors le Commandeur exige

que dès ce jour fon hôtel devienne l'aſile

de ſes protégés ; il croit ne pouvoir faire

un meilleur uſage de ſa fortune, qu'en l'em

ployant à honorer les talcns & la vertu.

- -
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, Cette petite Pièce a de la grace & de

l'intérêt. On pourroit lui reprocher quelque

fois trop de recherche dans les expreſſions,

& des développemens un peu trop pro

longés ; mais elle offre tour à tour à l'œil

& au cœur des ſituations pittoreſques &

touchantes. Le rôle du vieux Procureurtran

che peut-être un peu trop avec les autres :

ſon caractère eſt noir, & repouſſe d'autant

plus, que tous les autres perſonnages ſont

intéreſſans & aimables. Nous croyons qu'il

ne ſeroit pas difficile de l'adoucir, & que

l'effet de la Pièce en ſeroit plus agréable, La

première repréſentation de ce petit Ouvrage

avoit eu du ſuccès , la ſeconde en a eu da

vantage. Tout doit encourager l'Auteur à

ſuivre une carrière où il débute d'une ma

nière ſi heureuſe. La Pièce eſt jouée ſoi-.

gneuſement; il y règne beaucoup d'enſem

ble, & elle a réuſſi ſans rencontrer de con

tradictions dans ſon ſuccès.

LE Jeudi , 1 1 Septembre, on a remis

à ce Théatre, l'Anneau perdu & retrouvé,

Gpéra Comique en deux Actes, avec de

la muſique nouvelle, par M. Chardini, de

l'Académie Royale de Muſique.

M. Laurent eſt fort amoureux de Roſe,

jeune perſonne fiancée à Colin. Il a trouvé

ſon anneau de mariage, qu'elle regrette d'a-

voir perdu, & il lui fait entendre quc c'eſt
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le Diable qui l'a volé , mais que, par le

ſecours d'un grimoire , il ſaura bien le lui

faire rendre , fi elle veut ſe trouver la nuit

dans un endroit qu'il lui indique. Tout le

but de M. Laurent eſt de ravir à Roſe ſon

, innocence ; mais Colin & Madame Lau

rent , inſtruits de ſon projet , raſſemblent.

les Payſans du village, qui ſe déguiſent en

fantômes , l'effraient, le ſaiſiſſent , & veu

lent lui faire expier ſa méchanceté ; mais

ſa femme ſe laiſſe toucher , demande par

don pour lui, & Colin épouſe Roſe.

Cette petite Pièce avoit été jouée pour

la première fois en 1764. Depuis ce temps,

l'Opéra Comique n'eſt plus le même, &

, il faut, pour réuſſir dans ce genre, d'autres

moyens que ceux qui étoient de miſe il y

a vingt - quatre ans ; auſſi la remiſe de

l'Anneau perdu & retrouvé n'a-t-elle eu

aggun ſuccès. · · · . *

Nous devons obſerver qucz ſe Public a

jugé cet Ouvrage avec beaucoup de pa

tience & de tranquillité ; qu'il s'eſt donné

la peine de l'entendre & de le bien con

noître avant de laiſſer éclater ſon humeur,

enfin que ce n'eſt qu'à la dernière Scène qu'il

a donné des marques de ſon mécontente

ment abſolu. Nous invitons les honnêtes

gens , qui aiment le ſpectacle, à tâcher

d'entretenir dans nos parterres cet eſprit

de réſerve & de modération. Interrompre

une Pièce, comme on ſembloit en vouloir
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prendre l'habitude, au tiers, au milieu de

ſa repréſentation , c'eſt autoriſer un Ecri

vain à dire qu'il a été mal jugé ; c'eſt le

| priver de la moitié de l'expérience qu'une

chute totale & réelle auroit pu donner à

ſi n amour : propre. L'entendre avec pa

tience, le ſuivre dans tout ſon Ouvrage,

c'eſt le forcer à reſpecter ſes Juges & à

tâcher de ſe rendre digne de leurs ſuf

frages. . ' -

| On a remarqué de jolies choſes dans la

muſique de M. Chardini ; on a regretté

eiu'il eût fait eſſai de ſes talens ſur un

Poëme ingrat, dénué d'intérêt comme de

comique ; & pour lui donner les encoura

gemens qu'il a paru mériter, on l'a demandé

à la fin de la repréſentation : il s'eſt préſenté,

& il a été très-vivement applaudi.

X.

: ANNONCES ET NOTICES.

CopE des Conſignations, Saiſies-Réelles, Hypo

thèques, & Ventes de meubles ; ou Maximes &

Réglemens concernant ces objcts ; contenant le
«. • * .. - A

Recueil, 1°. dcs Edits , Déclarations , Arrêts, Sen

tcnces & Réglemens relatifs anx Créations , Eta

bliſſemens, òroits, Priviléges & Fonctions ; en

premier lieu, des Receveurs des Conſignations :

2°. des Commiſſaires & Contrôleurs aux Saiſies

Réelles : 3°. des Hui#iers-Commiſſaires-Priſeurs,
» ,:



D E F R A N C R. I.4 I

& des Jurés-Priſeurs-Vend. : 4°. des Edits, Décla- .

rations, Lettres-Patentes, Loix générales & muni

cipales, Arrêts, Sentences & Réglemens ſur le

fait des criées & décrets, & de ceux relatifs aux

hypothèques & lettres de ratification. Ouvrage

utile à toutes perſonnes, & néccſſaire aux Recc

veurs des Conſignations, Commiſſaires aux Sai

fies-Réelles, Huiſſiers-Commiſſaires-Priſeurs, &

Jurés - Priſeurs ; in-8, Tome II. A Paris, chez

| Prault, Libr., à l'Hôtel de la Tréſorerie, Cour

de la Sainte-Chapelle, au Palais,

Nous avons annoncé le premier Volume de cet

Ouvrage, qui n'eſt point ſuſceptible d'analyſe. Il

n'en eſt pas moins vrai que l'idée en cſt heureuſe,

& l'exécution très-utile ; c'eſt le plus complet que

· nous ayons ſur cette matière.

Les Tarifs des différens droits de conſignation,

& les Maximes relatives aux Réglemens dont il a

été fait mention, ſe trouveront dans le dernier

Volume. Ces Maximes doivent former les Tables

des Matiêres ; & à raiſon du rapport que les dif

- férentes parties du Code ont entre elles, il y aura

beaucoup de ces Maximes, ou qui ſeront com

munes à toutes les parties, cu qui ſeront tirées des

Loix qui ſe treuveront dans les autres parties. La

Table particulière des Réglemens concernant les

Conſignations, ſe trouvera auſſi dans le dernier

Volume de cet intéreſſant Ouvrage.

Collection des Mémoires de l' Hiſtoire de France,

Tome XLII. A Paris, rue & hôtel Serpente.

· Ce Volume contient la ſuite des Mémoires de

Michel de Caſtelnau. -

Bibliothèque Univerſelle des Damer. Même
adreſſe. Formant le XXIe. Volume de l'Hiſtoire.
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| Géométrie ſouterraine , Elémentaire, Théorique !

& Pratique, où l'on traite des filons ou veines

minérales , & de leurs diſpoſitions dans le ſein

de la terre ; de la Trigonemétrie appliquée à la -

connciſſance des filons, à la conduite des travaux \

de mines , & à la confection de leurs plans &

rofits ; avec Figures, & des Tables qui , ſans

calcul, indiquent la valeur des deux côtés de tout -

triangle rectangle, dont l'hypothénuſe eſt con

nue ; par M. Duhamel , de l'Académie Royale des

,Sciences de Paris, Inſpecteur général des Mines,

Profeſſeur de l'Ecole Royale deſdites Mincs. In-4°. :

Prix , 15 liv.br. A Paris, chez Moutard, Imp-Lib.

de la Reine, rue des Mathurins. r \

Le titre de cet Ouvrage annonce ſon utilité ;

& les lumières de l'Auteur, confirmées par 35

ans d'expérience, ſont une puiſſante recomman

dation auprès du Public. -

Théatre du Monde, où, par des exemples tirés

des Auteurs anciens & modernes, les vertus &

les vices ſont mis en oppoſition ; par M. Richer,

Auteur des Vies des plus célèbres Marins , des

Faſtes de la Marine Françeiſe , &c. Dédié à la -

Reine, & orné , de très-belles Gravures, d'après

le deſſin de MM. Moreau le jeune, & Marillier ;

4 Vol. in-8°. br. Prix , 2o liv. ; rel. en écaillc.,

27 livres ; & doré ſur tranche, 3o liv. A Paris,

chez Defer de Maiſonneuve, Lib. rue du Foin

St-Jacques. - -

#
-

-

Recherches ſur les Maladies Venériennee-chro

nicles ſans ſignes évidens , c'cſt-à-dire, maſquées,

dégénérées, eu compliquées ; par M. Carière ;

in-12. Prix, 36 ſ. A Paris, chez Cuchet, Libr. ,

rue & hôtel Serpcnte. - -
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Chronologie des Etats-Généraux, oü le Tiers

Etat eſt compris , depuis l'an 1 6 I 5 juſqu'au

Roi très- Chrétien Louis XI I I ; par M. Jean

Savaron , Conſeiller du Roi , Préſident, Lieute

nant-Général en la Sénéchauffée d'Auvergne , & .

Siége Préſidial à Clermont, & Député aux Etats

Généraux. Sur l'imprimé, à Paris, en 1 615. A

Caen, chez G. Leroy , Imprimeur du Roi, à l'an

cien Hôtel des Monnoies ; & à Paris, chez De

lalain le jeune, Lib, rue St. Jacques,

Obſervations médicales & politiques ſur la Petite

Vérole, traduitcs de l'Anglois par M. Mahon ,

Doct. Méd. , P. Membre # la Société Royale de

Médccine. Prix, 36 ſ. A Paris, chez Cuchet ,
Lib. rue & hôtel Serpente. •

| Œuvres complètes de Lucien, traduites du Gree,

d après une copie vérifiée ſur ſix Manuſcrits de la

Bibliothèque du Roi, avec des Notes, des Ob

ſervations & des Remarques littéraires, critiques

& ſavantes, ſur cet Auteur, ſes Ouvrages & ſes

Traducteurs ; grand in-8°., 6 Vol. de 5 à 6oo

pages environ chacun, avec ſon Portrait. Broch,

en carton, étiquetés, 36 liv. -

Lcs Inêmes ſur carré double, format in-4°. , 6

Vol. brochés en carton, étiquetés, 72 liv.

N. B. A la tête du premier Volume il y a un

bon pour le Tome VI, qui ne paroîtra que vers

la fin de l'année. Le VIe. Volu ne contiendra les

Remarques littéraires & critiques ſur tous les

Textes de cet Auteur. Les cinq premiers qui pa

roiſſent, contiennent la Traduction entière du

Texte A Paris, chez Jean - François Baſticn, rue
des Mathurins, N°, 7,
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Symphonie concertante à 8 Inſtrumens obligés,

2 Vielons , Flûte , Alto, Violoncelle , Baſſe , & 2

Cors; par J. Haydn. Prix, 4 liv. 16 ſ = Recueil

d'Ariettes choiſies dans les Opéras Comiques , ar

rangées† 2 Clarinettes. Prix, 3 liv. 1 2 ſ. A

Paris, chez M. Bouin, Md. de Muſique & de

Cordes d'Inſtrumens, rue S. Honoré, au Gagne

Petit , N°. 5o4 ; & à Verſailles, chez Blaiſot, rue

Satory. . -

Romances d'Eſtelle , ſuivies d'un Air varié,

avec Harpe & Forté-Piano ; par J. Eloüis, Pro

feſſeur de Harpe. Œuv. 5e. Prix, 6 liv. A Paris,

chez Baillon, rue du petit Repoſoir , Place des

Victoires.

Fautes à corriger dans le N°. précédcnt.

| Page 79, ligne 12 , A Paris ; liſet, A Pati en

Béarn. + - . .. • ».

Page 93, lig. 9 , 1o liv. 1o ſ ; liſez 36 liv. ,
•.

-

-

T A · B · L E. · ·
, | T ' - $ !

EprTRE. , 97]Les Faſtes du Commerce. 1 #

A dettx gentes Danoiſelles.99| Les Adieux du Duc de Bour
Charade , Enig. & Log. 1oe| gogne, I : O

Traité de la Culture du No- | Comédie 'ta'ienne. .. 134

paſ. 1o;!Arnonces & Notices. , 14o

A P P R O #3 A T I O N.

J.A lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux ,

le M E R c U R E DE FRANcE, pour le Sarnedi 2o

Septembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

cn empêchcr l'impreſſion. A Paris, le 19 Septembre

1y88. S É L I S. -
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: SAMEDI 27 SepteMBRE 1788.

i P1 È C E s F U G I T I v E s

| eN rE Rs ET EN Pros E.

É L É G I E

| | A U x M A N E s D' A D É L A ï D E.

Depuis que tu n'es plus, que ton époux en larmes

Reproche aux Dieux ta mort & ſes malheurs ;

| Trois fois,ſur le tombeau qui renferme tes charmes,

. Lc Printemps a ſemé la verdure & les fleurs.

Et moi, moi qui t'ainois d'une amitié ſi tendre, ,

: O mcn aimable ſœur ! pour honorer ta cendre,

- Je n'aurai donc verſé que d'inutiles pleurs ! ...

| Pardonne, hélas ! ... Sur ma lyre plaintive, -

N°. 39. 27 Sept. 1788. G
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Pour conſoler ton ombre fugitive,

Je vais, après trois ans, ſoupirer mes douleurs.

Tandis qu'à la fleur de ton âge,

Un mal lent & cruel conſumoit tes beaux jours ;

Exilé, loin de toi, ſur un triſte rivage »

Je ſuppliois les Dieux d'en prolonger le cours,

Bientôt j'appris qu'une mère éplorée,

Abandonnant ſa retraite (1) ſacrée,

Vers les murs de Nanci voloit à ton ſecours,
- - A

Je m'écriai dans ma douleur amère :

» Dieux que j'implore ! ah ! conduiſez ſes pas ;

» Et pour récompenſer la vertu d'une mère,

» Faites du moins qu'une fille ſi chère

» Pour la ſeconde fois ſe ranime en ſes bras « ! ..

"Vœux ſuperflux, inutile prière !....

Elle venoit, la malheureuſe inère,

Etre témoin de ſcn trépas.

Ni ſa jeuneſſe, hélas ! ni l'éclat de ſes charmes,

Ni l'amour d'un époux qui la retient en vain,

Ni les triſtes ſanglets d'une famille en larmes,

Rien ne peut donç fléchir la rigueur du Deſtin.

Adélaïde meurt. .. Nymphes de Sornéville (2),

Pleurez, rempliſſez l'air de vos gémiſſemens ;

Vous, arbuſtes chéris qui pariez ſon aſile,

Roſiers qu'elle a plantés dans ſes amuſemens,

(1) Le Couvent du Grand - ch. , près Paris.

(2) Terre aux environs de Nanci.

_-
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Courbez, pour la pleurer, votre tige ſi belle .

imitez ſon deſtin , & mourez avcc elle.

· Elle n'eſt plus. .. Accablé de ſes maux, -

Dans le fond de ſon cœur conſervant ta mèmoire,
Ton époux , de Bellone a quitté les drapeaux : • ,

· A pleurer ſon Amante, il met toute ſa gloire.

Souvent, pour charmer ſa douleur,
D'un Forté-piano ſa main preſſe la touche 3 A

L'inſtrument, ſous ſes doigts, murmure avec dou

Hélas! il croit entendre un ſoupir de ta bouche 5

| Et du moins il retrcuve un inſtant de bonheur.

Dans le fond des forêts , ſur une côte aride,

Seul, avec ton portrait qu'il baigne de ſes pleurs,

Il appelle, à grands cris, ſa chère Adélaïde : º

Et du creux d'un rochcr, ſenſible à ſes malheurs,
Echo répète : Adélaïde ! . •

" . | _ . : - ， · · · | * • -

Elle n'eſt plus... Gages d'un tendre amour,

Qui prendra ſoin d'élever votre enfance !

Du haut des Cieux , ſon immortel ſéjour,

Adélaïde, à chaque inſtant du jour,

Jette ſur vous un œil de complaiſance.

Mère ſenſible, ah ! ne crains rien pour eux ; .

Ta ſœur les aime & leur tient lieu de mère : .

Elle en fit le ſerment à ton heure dernière ; -

Et cette promefſe ſincère

Mêla quclqucs douceurs à vos triſtes adieux.

Depuis, elle eſt toujours fidelle à ſes promeſſes :

Entre tes enfans & les fiens, -

G 2.
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Conſtance ſait ſi bien partager ſes careſſes,

Que toi-même aurois peinc à diſtinguer les ticns.

Pour moi , du mal cruel dont tu fus la victime,

Je portc, en languiſſant, le germe dans mon ſein :

C'eſt en vain qu'à mes yeux la terre ſe ranime ;

Hélas ! tout m'avertit de ma prochaine fin.

Contre une mort prématurée,

JDepuis long-temps mon ame raſſurée

Voit arriver ſans crainte, ſans eſfroi,

L'inſtant fatal où mon ombre appaiſée
• • • •

Doit pour jamais ſe réunir à toi

Dans les boſqaets de l'Elyſée.

-" , ( Par M. de la Motte. )
1

• * - _

—-- +* issu
- --T

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent

LE mot de la Charade eſt Préface; celui

de l'Énigme eſt l'Heure; celui du Logogriphe

eſt Plaiſir, où l'on trouve Paris, Pâris,

Ail, Lis, Pis, Ris, La , Si , Pas.'
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C H A R A D E.

ON prononce mon premier ,

On chante mon dernier ,

On chérit mon entier. s - -

( Par M. Heiligenſtein, âgé de 12 ans. ) .

| É N 1 G M E.

- L'Asr ſcul, & jamais la Naturc ,

Me fait faire ici bas une triſte figure.

Nuit & jour, cher Lecteur, relégué dans un coin,

Monté ſur quatre pieds, on me trouve au beſoin.

· A la Cour, ainſi qu'à la Ville ,

Aux grands, comme aux petits, j'aime à me rendre

utile ; -

Dans mon obſcurité, j'ai ſouvent la douceur

1

D'être pour les François une marque d'honneur ;

Chez la Reine ſur-tout, quoique fort incommode,

- En tous les temps je ſuis fort à la mode. ,

( Pur M. Sebire de Beaucheſne, ( ff. de M.)

- L O G o G R I P H E.

Lorsqur la ſombre nuit à déployé ſes voiles,

Et que ſur l'horizon d'innombrables étoiles

G 3
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- "

Ont fait diſparoître Phébus , ... ----

Je ſuis utile & même néceſſaire ; -

Mais du grand jour mon uſage eſt exclus.

De tous les animaux le plus doux eſt mon père.

Cherchez dans mes neuf pieds ; vous trouverda

d'abord - -" }

Un animal très pacifique |

Qu'on mépriſe ſouvent à tort ; ,

• Plus, une note de muſique ; , - ---

Un arbre que la Fable a rendu très-fameux,

'Et qui du Souversin des Dieux,

Reçut le don de prophéte ;
Ce qui d'un fer piquant garantit Amélie ; . •

| Ce qui nous eſt avantageux · · · · · · .

· Pottr traverſer une rivière ; -

Le ſéjour bienheºreux d'où notre premier père

Fut jadis expciſé par un Ange vengeur ;

Le feſtin que ſuivit le trépas du Sauveur ; .

Une villé de Normandie, , , , -

La femelle d' un amphibie ; . .. : . -

| Cinq prononis ; de Phryxus la ſœur ; |

Un jour où ſouvcnt l'homme eſt moins vrai que
, fiattcur ; . - · s

Un adverbe , une plante rare ;

Enfin, l'épouſe de Tyndare. --- | ---

t Par M. Martau, Ecoler de P4. âgé de 19 ans.)^- - - •.
- * • • . ." . "«

#. ! , .. i , .> C C , , !

-

% $ -

-

- … ) , #J»- : . : ' * » *
-

-

· · · · · · · · · · · · · ·
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LA Germination, ou Nouveau Principe de

Phyſique ; par un Médecin. A Londres ;

& ſe trouve à Paris , chez Méquignon

l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers, près

des Ecoles de Chirurgie; & chez Croul

lebois, rue des Mathurins.

P R E M 1 E R E x T R A 1 T.

",

47 -A

l(JN nouveau Principe de Phyſique ,

s'il étoit vrai , ſeroit la découvcrte d'une

nouvclle loi de la Nature, & une pareille

découverte ſeroit une grande gloire, non

ſeulement pour l'Auteur de cette Brochure,

mais pour notre fiècle. - -

Il y a deux ſiècles, à peu près, depuis Ga

lilée,qu'on a commencé à regarder autour de

ſoi avec quel4ue attention & quelque exacti- .

tude : on a recueilli des faits, & on les a claſ .

ſés avec méthode; on a obſervé des rapports

entre les phénomènes, & on en a expliqué

quelques uns. Cependant on a découvert

bien peu de loix de la Nature. Nous n'en

G 4
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connoiſſons peut-être qu'une ſeule très géné

rale, la gravitation, encore n'eſt-elle bien

§ que dans les grands eſpaces &

dans les grandes maſſes, dans la marchc,

dans la forme & dans les diſtances des

planètes.

La gravitation, juſqu'à préſent, eſt une

loi de l'Aſtronomie plutôt qu'une loi de

la Nature. -

Cette loi peut être univerſelle, & cela

eſt probable ; mais je dis que cela n'eſt pas

démontré, & que toutes les fois qu'on a

voulu ſe ſervir de la gravitation pour

expliquer l'élafticité des corps, leur cohé

fion & d'autres phénomènes, on a réuſſi

à dire beaucoup de choſes ingénieuſes ,

ſans en dire une ſeule de démontrée comme

la gravitation de la lune vers la terre.

Dans la ſeconde de ſes vites ſur la Na

ture, M. de Buffon a entrepris de cher

sher commeEt la gravitation pouvoit agir

ſur les petites maſſes & auprès de nous :

- il a fait des ſuppoſitions, des hypothèſes

d'une ſagacité prodigieuſe. Peut être il a

deviné juſte, mais nous ne le ſavons pas,

& ni lui non plus. .

· Les hypothèſes d'un homme de génie, ne

ſont pas toujours les loix de la Nature, &

quand elles le ſont, cela même eſt une dé

· couverte à faire.

De nos jours on ne rencontre que des gens

qui ont fait des découvertes : l'un parle d'un

fluide univerſel, qui eſt le principe & le
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conſervateur de la vie des hommes & du

mouvement des planètes (ces vaſtes rap

prochemens caractériſent le génie); l'autre

parle d'un Ether, avec lequel, ſans le conr

noître du tout, on explique les phénomè

nes de la lumière, bien plus aiſément qu'a-

vec les rayons du Soleil , d'autres enfin ont

trouvé dans les PIERREs , dans les HER

BES, dans les PARoLEs, ou dans quelque

autre choſe , des ſecrets avec leſquels ceux

† vivent ne meurant pas , & ceux qui,

ont morts reviennent ſouper avec les vi

vans. Je demande pardon aux bons eſprits

de faire mention de ces ſublimes décou

vertes ; mais ils ſavent ce qui en eſt, &

je puis leur dire : Voyez où nous en ſommes
rédi.its. - -

Qu'eſt - ce que c'eſt aujourd'hui que

ce nouveau principe de Phyſique , cette

Germination ? Eſt-ce encore quelqu'une de

ces rares conceptions par leſquelles on

trouve ſi facilement le mot de l'éternelle

énigme de l'Univers : Non , & il faut bien

ſe garder de confondre cette Brochure

avec tous ces Ouvrages où l'eſprit humain

en délire a voulu expliquer tout ce qui eſt

dans la Nature, & même tout ce qui n'y

cſt pas. - - •

· L'Auteur de la Germination la donne

comme un nouveau principe , nous croyons

· que ce n'eſt guère qu'un nouveau mot.

Vous croyons que l'Auteur a été ſouvent

trompé par le mot qu'il a créé; mais qu'on

j
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liſe cette Brochure, qu'on la liſe en ſe dé-,

pouillant également & des préjugés anti

philoſophiques , & des préjugés phileſo

phiques, car il y en a auſſi beaucoup de

cette eſpèce ; & l'on trouvera peut-être que .

dans ſes erreurs même , l'Auteur annonce.

& promet aux Savans un eſprit capable de

reculer les bornés des Sciences. . • : !

| Cette annonce , je le penſe, leiir fera

plus de plaiſir que de peine, car il paroît

très - vrai que la Rabbia della Geloſia ne

tourmente pas les Phyſiciens comme les

· Moraliſtes. . | · · · · - • • • •

* Voici le début de l'Auteur. » : Rien

» ne peut être plus agréable aux Sages, ni

» plus utile aux progrès de la Phyſique,

» que ces principes étendus , ces loix gé é

» rales qui expliquent beaucoup de choſes

» & renferment un grand nombre de faits.

» En m'occupant de la recherche de ce

» genre de vérités, j'ai cru appercevoir un

» de ces principes , & · je vais tâcher de

» l'expoſer ici. je n'en rechercherai point

» la cauſe, & ne ferai aucun effort pour

, découvrir le principe ſupérieur d'où§

» dépendre cette propriété uni erſelle &

» puiſſante. Peut- être elle touche de près

» à l'origine des êtres , & elle naît im

» médiatement de cette cauſe première ,

» ſouveraine , indépendante, qui n'exiſte

, que par elle - même. Sans vouloir nous

» engager ici dans des diſcuſſions abſtraites

» au ſujet de cette loi 3 ſans entreprendre !

:)

*.
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» de la commenter , de l'expliquer , ni

» rendre compte das motifs ſur leſquels

» elle a pu être fondée , celui qui la fit

» l'établit dans toute la Nature ſans publier

» ces motifs ; nous nous contenterons ,

-» ſimples Obſervateurs, de montrer qu'elle

» exiſte , & de le prouver par des faits.

» Je vais donc uniquement énoncer le

» principe, & en faire un certain nombre

» d'applications. Voici donc la loi : Que

» lOllt croiſſe , que l Oll! s'augmente all tant.

» qu'il ſera peſiiºle , & non ſeulement les

» corps & les ſuiſ#ances, mais encore auſſi

» les qualités ; que toutes ſortes d'êtres exiſ

» tans ſoient toujours le plus grand poſſible ".

C'eſt ce principe qu'on pourroit, dit

l'Auteur , nommer la Germination.

Il le développe dans des Applicaticns de

trois genres différens : 1°.dans la croiſſence&

dans l'accroiſſement des ſubſtances, des corps

§dans cet Univers, qui ſemble être

à la fois l'atelier où ſe font les étres, & le

magaſin qui les contient ; 2°. dans la croiſ

ſance des qualités phyſiques de ces mêmes

êtres , 3°. dans la croiſſance des facultés ,

des talens, des paſſions, de certains états

même , de l'homme & de tout ce qui a

une vie, de tout ce qui eſt ſenſible. » Tout

» croît , dit - il en parlant des ſubſtances,

» & s'augmente ; les végétaux germent &

» s'augmentent à un tel point, qu'un gland

» devient un chêne ; tous les animaux

» croiſſent de même. Non ſeulement les

\

G 6
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y>

plintes & les animaux de toutes les

eſpèces, mais les minéraux eux - mêmes

prennent de l'accroiſſement. Un filon de

mine germe , il ſe prolonge & ſe ramifie

le long des veines des rochers qui lui ſont

favorables , & ſi dans ſa route il trouve

des cavités , il les remplit de ſes criſ

taux, de ſes productions & de ſes fruits ;

il ſemble ſur-tout s'étendre davantage

lorſqu'il ſe dirige perpendiculairement,

ambitieux de parvenir au centre de la

terre. Non ſeulement chaque végétal

croît, mais la claſſe entière des végétaux

que la terre, dans ſa fécondité pleine de

luxe, pouſſe & fait naître par-tout. Quand

ils ont couvert toute ſa† alors ils

s'entaſſent les uns ſur les autres, & des

plantes paraſites naiſſent ſur les autres

plantes ; elles recouvrent & rempliſſent

de nouveau les endroits dépouillés, les

rivages délaiſſés, les intervalles des moiſ

ſons, les allées d'un parterre. L'Art s'ef

force en vain de les réprimer ; elles

repullulent ſans caſſe malgré lui , &

laſſent ſon opiniâtreté , parce que la

Nature abonde & foiſonne, & que tout

eſt agité d'une force ſecrète & puiſſante

qui le pouſſe à produire, à agir, à ger

mer & à s'augmenter le plus poſſible.

L'univerſalité des êtres s'étend à l'infini ;

le ciel eſt immenſe, & des êtrcs ſans

nombre font ſemés dans l'étendue. Outre

cette multitude d'étoiles que nous voyons

A^
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par une nuit ſereine, un téleſcope dé

couvre au deſſus d'elles un ciel inconnu,

plein d'une multitude égale d'étoiles nou

velles. Un meilleur inſtrument en montre

encore d'autres au deſſus de celles-ci , &

à meſure que des inſtrumens plus par

faits permettent à l'Obſervateur de pé

nétrer plus avant , il voit toujours de

nouveaux cieux ſe découvrir , & les

bornes de l'Univers fuir & s'éloigner à

meſure ; parce que tout eſt ſoumis à la

même loi, qui veut que tout ſoit le plus

grand poſſible «s. -

Nous ne ferons encore aucune obſerva

tion ſur ce nouveau principe de Phyſique 3

il faut parcourir les deux autres genres d'ap

plication. - -

3>>

2>

>>

22

22

»Non ſeulement les maſſes croiſſent, mais

des choſes toutes différentes des maſſes,

les ſimples qualités germent & s'accroiſ- .

ſent comme les ſubſtances. La verdure des

herbes & du feuillage, tendre & claire au

printemps, quand ils commencent à pouſ

ſer, s'augmente enſuite & devient de plus

en plus foncée : leur ſaveur eſt également

douce & foible d'abord , elle s'accroît

avec l'âge, & devient de plus en plus

âcre. Dans les arbres réſineux, leur pro7

priété réſineuſe ; dans les vénimeux ,

la force vénimeuſe vont de même en

s'augmentant. La cigüe , preſque inno- .

cente en naiſſant, devient en croiſſant
A - -

plus âcre & plus meurtrière. Pluſieurs
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êtres ſemblent vouloir s'agrandir par

leurs qualités, & affectent des proprié

tés qui les étendent au delà de leur maſſe

trop petite : la plante s'étend par ſon

odeur, & occupe de ſes émanations toute

la prairie , l'oiſeau s'agrandit par ſon

chant, & veut remplir toute la forêt des

accens de ſa voix. L'étoile perdue dans ,

les profondeurs de l'eſpace, s'étend par

ſa lumière dans toute l'immenſité , &

· annonce ſon exiſtence juſqu'aux extré

mités de l'Univers. L'liomme, infiniment

plus petit que l'étoile , brûle de s'agran

dir, & voudroit briier auſii loin qu'elle.

Les divers étºts pat lefquels les êtres ani

més paſſent , croiſſent & s'augmentent

comme leurs qualités. Les diſpoſitions

aux différentes maindies, germeit & ſe

développent , & ergcndrent ces maladies

ſans que ſouvent atcun accident nouveau

les ait occaſionnées. L'odeur d'une fleur

a ſuffi ſouvent pour jeter une femme

dans des convulſions extrêmes. - Une

poſition tranquille invite au ſommeil :

quand on veut s'endormir, on ſe cou

che immobile , en ſilence & les yeux

fermés, & cette attitude procure le ſom

meil, même malgté ſoi. Pourquoi : Pour

trouver la raiſon de cet effet, je cherche

d'abord en quoi conſiſte la cauſe du ſom

meil, l'occaſion, la poſture qui le produit.

Cette attitude conſiſte entièrement à arrê

ter & ſuſpendre pendant quelque temps
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quelques unes des fonctions dépendantes

» de l'ame. Lorſqu'il a plu à l'homme im

» mobile & couché de ſuſpendre ainſi

» quelques-unes des fonctions dépendan

» tes de ſon ame, cette ſuſpenſion alors

» eſt donc devenue une de ſes manières

» d'être, une des propriétés de ſon ame.

| * Cette propriété doit croître, parce qu'il

s, faut que tout croiſſe. C'eſt pourquoi la

» ſuſpenſion de ce petit nombre de nos

» facultés, de la vue & du mouvement,

» gagne inſenſiblement toutes les autres

» facultés, la raiſon, la volonté, le ſen

» timent , enchaîne toutes ſes fonctions,

» & plonge ainſi l'homme immobile dans

» un profond ſommeil. - Le murmure

» d'un ruiſſeau procure auſſi le fommeil ;

» & ainſi deux chofes contraires, le bruit, le

» ſilence, produiſent le même effet. Quelle

» en eft la cauſe ? La même loi , car ce

» murmure eſt un bruit continuel, uni

» forme, & toujours le même. Quand un

» homme eſt attentif à ce murmure, cet ºN

» idée d'uniformité gagne l'ame & la

- » remplit, & occupe l'homme tout entier ;

» de manière que banniſſant toute autre

º idée, tout，) autre manière d'être , &

# tout autre déſir que ceux de l'uniformité,

» il ſe jette dans le plus uniforme de tous

» les états, qui eſt le ſommeil. L'idée de

» ce murmure toujours répété, vous occur

» pant de lui † a commencé par ban

• nir de chez vous toute idée, toute autre

:

2
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idée qu'elle ; & cette idée , en excluant

toutes les autres, eſt cauſe qu'à ſon tour

enfin vous l'excluez elle - même, & que

- vous n'entendez plus ni ce murmure,

ni aucun autre bruit. Nos vices , nos"

vertus , nos talens, nos ſentimens & nos

paſſions , qui ſent pour nous d'autres

manières d'être, d'autres qualités, croiſ

ſent & s'augmentent dans les mêmes

individus, croiſſent & s'étendent en paſ

ſant des individus aux individus , &

quelquefois d'un individu à l'eſpèce hu

maine entière. *. - -

» La gaîté d'un ſeul hornme ſuffit quelque

fois pour mettre en fête tout le village. Sa

gaîté ſe communique à ceux qui l'environ

nent; de ceux ci à d'autres : la joie vole &

ſe répand de proche en proche , & ſe re

double en s'étendant. On forme dcs jeux,

on accourt en foule; un peuple innombra

ble eſt aſſemblé dans la prairie , & rem

plit l'air de cris de joie. -

» Dans d'autres circonſtances, cette même

cauſe produit des effets bien différens ,

mais paE le même principe. Née une fois

dans le cœur d'un combattant, la fureur

guerrière qni le ſaiſit ne ſe borne point

à remplir ſon ane & à ne poſſéder que

lui ſeul ; ambitieuſe de croître encore, de

s'augmenter, de s'étendre, elle ſe répand

dans le champ de bataille ſur tous ſes com

pagnons , qui , ardens comme lui à la

communiquer, l'exhalent de même &

-
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» animent des mêmes feux tous ceux !

» qui les environnent. L'ardeur du ſang

» & de la gloîre court de rang en rang ,

» pénètre juſqu'aux cohortes les plus loin

» taines, & agite bientôt l'armée entière.

» Ainſi l'ame d'un ſeul homme s'étend ſur

- » tout ce vaſte eſpace , & la fureur, l'hé

» roïſme d'un ſeul, ſe déploie & s'agran

is dit ſur cette immenſe multitude «.

· L'Auteur rapporte d'autres exemples; mais

cenx là ſuffiſent pour faire comprendre ſon

principe dans les différens genres d'applica

tion qu'il en fait. . -

· Cet extrait ſeroit terminé ici, & nous

n'aurions que peu de réflexions à ajouter,

ſi nous ne connoiſſions l'Auteur que par

ſa Brochure : mais nous ſavons qu'il a en

trepris un Ouvrage beaucoup plus conſidé

rable & de la plus haute importance par le

ſujet ; & s'il eſt vrai , comme nous le pen

ſons, qu'avec infiniment d'eſprit & de ſa

gacité il s'égare dans ſa marche , eſſayer de

le tamener dans les bonnes routes , c'eſt

peut - être rendre un grand ſervice aux

Sciences. On s'applique beaucoup à perfec

tionner les inſtrumens ; les premiers de

tous les inſtrumens ce ſont les hommes de

génie, & ce ſont ceux - là ſur - tout qu'il

faut tâcher de perfectionner.

· Première Application. Tous les corps,

tous les êtres , tous les individus croiſſent

· & s'augmentent le plus qu'il eſt poſſible.

•4
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Sans doute ils croiſſent, & c'eſt-là un grand

phénomène pour tous ceux que l'habitude

n'y a pas rendus inſenſibles ; mais ils ceſſent

auſii de croître, ils décroiſſent & périſſent,

& c'eſt - là un autre phénomène auſſi uni

verſel, auſſi merveilleux, & que le premier

n'explique pas. Un gland devient un chêne ;

mais pourquoi le chêne ne couvre-t-il pas

dans un accroiſſement continuel les airs &

le globe ? Pourquoi n'eſt - ce que dans les

vers du Poëte qu'on le voit preſſer les

Enfers & fendre les Cieux ? La croiſſance

de tous les corps animés ou inanimés, le

terme où elle s'arrête , la décroiſſance &

le dépériſſement , tout cela eſt - le même

phénomène probablement ; mais tout cela.

enſemble n'eſt que l'énoncé du miracle de

l'organiſation, de la vie, du miracle enfin

de la Nature. Ce n'eſt pas donner un prin

cipe qui explique la Nature , c'eſt préſen--

ter vivement & avec un ſentiment éner

gique & profond, le prodige qui la rend

inexplicable. . -

En paſſant des individus aux eſpèces ,

, le principe de l'Auteur reſſembleroit beau-.

coup plus à une découverte. Dans chaque

eſpèce en effet , la Natrre paroît avoir tel

lement prodigué à l'infini les germes de

fécondité, qu'on ne conçoit pas comment

il n'y a pas une de ces eſpèces qui s'em

pare en quclque ſorte de tous les principes

de vie, & règne ſeule ſur le globe , ſur

l'anéantiſſement de toutes les autres eſ
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pèces. On voit réellement une ſorte de

tendance à une propagation à l infini, dans

la fécondité prodigieufe des germes de cha

que eſpèce , mais qu'eſt - ce qui l'arrête ,

car elle eſt évidemment arrêtée ? Comment

ſe fait entre les eſpèces ce partage de l'exiſ

tence : Sont - ce pluſieurs infinis qui ſe ſer

vent de bornes ? Mais qu'eſt ce que des

infinis qui ſe limitent ? Comment pluſieurs .

infinis exiſtent-ils à côté les uns des autres?

• Il n'y a qu'une choſe qui ſoit claire dans

tout cela , c'eſt que nous ne pouvons y

rien comprendre. Pour atteindre à ces vé

rités , il nous faudroit d'autres ſens : elles

ne ſont ſûrement pas contradictoires, mais

pour nous elles ſont incompréhenſibles.

· Il faut poſer la borne, & repoſer deſſus

ſa tête. . ' , , • * - ,

· On peut faire ſur ce ſujet d'autres queſ

tions, auxquelles l'obſervation pourra peut

être un jour répondre. Y-a-t-il des eſ

pèces qui périſſent ? Dans toute l'étendue.

· du globe & dans un certain eſpace de

ſiècles , les eſpèces ſont - elles dans leur

· population, dans des proportions peu ſu

jettes à de grandes variations : Les petites

eſpèces, qui en général ſont beaucoup plus

, nombreuſes, prennent-elles par leur nom

bre autant de quantités de vie & d'exiſ

tence que les grandes eſpèces par leur maſſe ?,

Je m'explique , ſi on prenoit une balance,

qu'on mît dans , un plateau toutes les ba

leines, & dans l'autre tous les harengs,

- *
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par exemple, la balance pencheroit - elle

de quelque côté, ou demeureroit - elle en

équilibre : Je ne vois plus la barrière de

l'infini entre la ſolution de ces problêmes

& l'eſprit humain ; & ſi une fois elles

étoient réſolues , on feroit quelques pas

peut-être vers d'autres vérités qui† t

inacceſſibles.Toujours eſt il vrai qu'on con

noîtroit beaucoup mieux la Nature & ſes

grands procédés. | | | .

* Seconde Application. Les qualités croiſ

ſent. J'arrête ſci l'Auteur au premier mor.

Je le crois deſtiné à être un jour un de

nos premiers Philoſophes ; mais qu'il y

prenne garde, il donne là dans la plus mau

vaiſe philoſophie. Les qualités ne ſont que

des rapporrs des choſes à nous , c'eſt à

dire qu'clles ne ſont rien hors de l'inipreſ

ſion que nous en recevons. Dans le largage

ordinaire, il eſt permis de dire : Le parfum

de la roſe croît, la verdure du gazon s'aug

mente ; mais dans le langage philoſophi

que, c'eſt la roſe ſeule qui croît, & qui,

dans ſon délicat tiſſu , éprouve des chan- .

gemens qui font changer aufſi le doux par

fum qu'elle répand autour d'elle. La croiſ

ſânce&l'augmentation des qualités du corps,

' n'eſt donc pas une choſe différente de la

croiſſance & de l'augmentation des corps
CUlX-11lClneS. -

· C'eſt par cette manière de conſidérer les

'qualités; que les Philoſophes anciens , qui
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avoient tant de génie , ont trouvé ſi peu
/ • » - - » "

de vérités. De combien de manières l'eſ

prit humain peut errer ? S'il veut raiſon- ..

ner d'unc manière abſtraite ſur les ſubſ- .

tances, & ſans égard à leurs qualités, ſeules

choſes par leſquelles nous puiſſions les con

noître, par leſquelles elles exiſtent pour

nous, on eſt dans un abîme : s'il veut rai

ſonncr ſur les qualités, en les conſidérant

comme quelque choſe de réellement exiſtant

hors de nous & de nos impreſiions , un

autre abîme eſt à nos côtés. Nous ne de

vons marcher que ſur une ligne, & les

précipices ſont de tous les côtés. Quelle ter

rible condition ! Eh bien ! j'en aime quel

quefois juſqu'à ſa rigueur; j'aime mieux dé

couvrir que voir; & les voiles dont la

| ſtatue d'Ifis eſt couverte depuis les Egyp

tiens , ont fait bien plus encore les délices

que le ſupplice de ceux qui, de génération

en génération, ont tenté d'en ſoulever quel

: que coin. . -

Il eût fallu nous rendre éternels, ou on a

bien fait de nous cacher la nature des choſes

·éternclles. * -

| Le morceau ſur le ſommeil,que nous avons

· cité, eſt extrêmement ingénieux; la préciſion

que l'Auteur y donne à ſon ſyſtême, prouve

bien qu'il eſt très-capable de cette préciſion

d'idées avec laquelle ſeule on arrive aux

vérités. Mais parce que le ſommeil d'abord

léger devient profond, il imagine que le
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ſommeil germe, ou, ſi l'on veut, qu'il croît

comme les plantes ou comme nos qualités

croiſſent : on n'adoptera pas ces aſſimila

tions. Tous les corps environnans, en agiſ

ſant ſur nos organes, font paſſer le mou

vement de l'extérieur à l'intérieur ; nous

mêmes en agiſſant, nous produiſons au de

hors de nous un mouvement qui ſe com

munique au dedans. Lorſque nous fermons

les yeux au contraire, & que nous reſtons

immobiles, nous mettons tout en'repos hors

- de nous, & le repos s'étend du dehors au

dedans ; 'c'eſt le ſommeil. Toutes les roues

intérieures d'une pendule ſont en mouve

vement, j'arrête le refſort moteur, & tout

eſt arrêté : ce n'eſt pas là une explication

du ſommeil, mais c'en eſt une image, &

il n'y a rien là qui reſſemble à une croiſ

ſance, à une Germination Si le ſommeil

croiſſoit du ſommeil, il croîtroit toujours

& ſeroit éternel ; ce ſeroit la mort. Qu'eſt

ce qui nous réveille dans le ſommeil, lors .

même qu'il ne ſe fait aucun mouvement,

aucun bruit autour & hors de nous ? J'ai

comparé tout à l'hcure le corps animé

dans le ſommeil, à des pendules dont les

· reſſorts ont été arrêtés , & qui ont ceſſé

· les mouvemens de leurs roues ; mais c'eſt

· là une reſſemblance très-imparfaite, comme

preſque toutes les reſſemblances. Tout eſt

arrêté alors dans les pendules ; & dans les

corps animés & endormis , preſque tous

les mouvemens s'exécutent encore; ils ont
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ſeulement changé de détermination. Dans

le ſommeil même , ces mouvemens inté

rieurs peuvent donc ſe troubler, s'accélérer,

changer encore de détermination, & cela

ſuffit pour faire repaſſer l'animal du ſom

meil à la veille. Un phénomène bien ex

traordinaire, c'eſt celui-ci. On a beſoin de

s'éveiller deux ou trois heures plus tôt qu'à

l'ordinaire, on en a un grand beſoin, &

on s'endort avec cette idée : cette idée veil

lera pour vous, en quelque ſorte , & quand

le moment ſera venu , comme un réveille

matin, elle retentira à vos oreilles, & elle

fera ceſſer votre ſommeil. Il eſt peu de

perſonnes à qui cela ne ſoit ſouvent arrivé.

Tout eſt prodige; mais il y en a qui ont droit .

de nous frapper & de nous confondre da

vantage. Celui-ci doit tenir aux loix les plus

ſecrètes de l'union ineffable de la penſée

avec les mouvemens des corps animés. .

º,

#
# #

: -

º è

*
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DEs Etats - Généraux, & autres Aſſem

| blées Nationales. Tomes I & II, in 8°.

- A Paris, chez Buiſſon, Libraire, Hôtel

de Coëtloſquet, rue Haute feuille, N° 2o.

LA prochaine convocation des Etats-Gé

néraux a déjà fait éclere une foule de

Brechures ſur une matière qu'on gâtera par

·des diſcuſſions irréfléchies , & par des ne

tions ou fauſſes ou haſardées, & par des .

répétitions banales appuyées ſur des ap

perçus très-ſuperficiels : tel eſt l'effet de la

légèreté nationale, que rien ne contient

dans les bornes de ce reſpect religieux, ſi

1 éceſſaire toutes les fois qu'il s'agit d'une

« iſcuſſion qui peut ébranler les premières

baſes du Corps ſocial. On écrit, parce que

le ſujet pique par ſa nouveauté ; on mor

cèle dans cent Brochures ce qui deviendroit

un foyer de morale, de raiſon & de juriſ

prudence , s'il étoit réuni dans un ſeul

corps , & dans un ſyſtême uniforme. La

Collection que nous aunonçons réparera

du moins cet inconvénient, en offrant un

gnide sûr , & cn mettant ſous les yeux du

l'ublic les matériaux les plus authentiques,

ſans les altérer, & ſans donner une préfé

1 ence répréhenſible à des Productions in

dignes d'être avouées. Qucl eſt l'Ecrivain

qui ne ſera point circonſpect devant , des
- 1IltCICtS
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intérêts auſſi grands ! l'Autel, le Trône, le

Peuple. Ces trois pouvoirs , dont la réu

nion forme ce Corps légiſlatif, ce Corps

immédiat, repréſentant du pouvoir polii

que, & la plus parfaite image de la majeſté

des îNations , pourroient - ils être enviſagés

avec légèreté ? Seroit - il permis de céder

à des impulſions intéreſſées , dans un mo

meºit ſur - tout où on va réaliſer les plus

flatteuſes eſpérances , où un Roi bon dé

ſire de rétablir la Nation dans l exercice de

ce droit eſſentiel, par lequel ſeul elle eft

un véritable Corps politique vivant , vou

lant & agiſſant ? |

Nous ne pouvons définir dans une courte

analyſe la nature des Etats - Généraux ; ce

qu'il nous eſt permis de dire , c'eſt qu'ils

repréſentent néceſſairement & immédite

ment tous & chacun des individus de la

Société ; qu'eux ſeuls ont une procuration

ſpéciale de chacunc des aſſociations ſecon

daires, parties intégrantes de la grande aſ

ſociation politique ; & que la volonté gé

nérale les a expreſſément déſignés pour les

interprètes naturels : telle eſt la nature des

Etats. Quant à leur pouvoir, il ſuffit de

conſulter les monumens. Un Ouvrage qui

remonte juſqu'à eux, & qui recueille &

claſſe tous les titres & tous les Ecrits publiés

ſur cette matière ſi impartiale , ne peut

qu'être accueilli favorablement. On y trou

vera toutes les notions néceſſaires ; on con

noîtra d une manière préciſe les droits im

N°. 39 27 Sept. 1783. H
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reſcriptibles du Roi , droits ſacrés que la

§ a toujours reſpectés.

La Collection commence par un extrait

rapproché de l'établiſſement de la Monar

chie Françoiſe, par l'Abbé Dubos. Il falloit

bien remonter aux Romains, des dépouilles

deſquels nous avons hérité à notre tour,

pour y trouver les origines du domaine ,

des fiefs, des impôts , des propriétés des

Citoyens. Clovis a ſuccédé aux droits dcs

Empereurs , à quelques modifications près

qu'on fait ſentir. De ce premier monu

ment, les Rédacteurs ont paſſé à la Loi Sa

lique, à ce premier contrat national qui

donne une idée exacte de l'Etat civil & des

formes uſitées. Viennent enſuire les Capi

tulaires, ce témoignage authentique des

libertés de la Nation. Suivent des extraits

de tous nos Hiſtoriens , de nos Publiciſtes

& de nos Légiſlateurs. On trouvera enſuite

un dépouillement des Manuſcrits , & des

origines des Etats, qui précédera la Collec

tion complète de tous les Procès-verbaux

qui ſont de quelque importance. » Nous

, ne donnerons point, diſent les Rédac

» teurs, les Procès-verbaux de toutes ces

» Aſſemblées qui ont précédé le Roi Jean ;

» mais il ſera difficile , pour ne pas dire

» impoſſible, à qui que ce ſoit, d'être plus

» complet que nous , & d'en dire davan

» tage ſur une matière auſſi curieuſe qu'iru

» portante. Le choix que nous avons fait

n de nos autorités, les détails dans leſquels
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» nous entrons , ſuffiſent pour donner à

» nos Lecteurs une connoiſſance très-éten

» due, & en un mot , tout ce qu'il eſt poſ

» ſible d'acquérir de connoiſſances. A l'é-

» poque du Roi Jean , on voit la Nation

» prendre plus d'unité, un enſemble que

» les Priviléges & les Loix de chaque Pro

» vince ne leur avoient point permis d'a-

» voir *.

Les Rédacteurs paroiſſent avoir bien

conçu lcur plan , & être dirigés par des
motifs louables : ils ſuivent exactement les

époques remarquables. » En partant de

» Philippe-Auguſte, ajoutent-ils , en nous

» arrêtant au règne du Roi Jean, & en ſui

» vant avec ſcrupule tous les mouvemens

» des trois Ordres de l'Etat, nous aurons

» ſatisfait la curioſité des Lecteurs. Nous

» donnerons d'abord la Chronologie de Sa

» varon, avec des Notes , pour rectifier les

» erreurs où il eſt tombé ; puis une analyſe

» & des extraits de tous les Auteurs qui

» ont écrit ſur les Etats-Généraux. Ces ex

» traits ſeront plus ou moins longs, ſuivant

» que les Ouvrages ſeront plus ou moins

» inſtructifs. Parvenus au temps où l'on

,"commençoit à dreſſer des Procès-verbaux,

» nous inſérerons dans notre Recueil ces

» pièces curieuſes & authentiques, précé

» dées chacune d'un précis hiſtorique des

» faits qui ont occaſionné chaque Aſſem

» blée , des diſcuſſions préliminaires qui

ſont conſignées dans les Procès verbaux

- •)
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des Etats Provinciaux ou Aſſemblées de

lProvinces convoquées pour l'élection des

Députés, & de la forme des élections & ,

des charges qui donnoient droit à être

Député au nom de la Province, ſans ſon

ſuſfage, d'où eſt venue quelquefois l'op

poſition fondée des Provinces & des Par

lemens aux délibérations illégales, quoi

que priſes dans les Etats : ce que nous

ſommes perſuadés que le Gouvernement

veut éviter. Nous inſérerons les Ordon

nances qui en ont été le réſultat,

» Nous n'otnettrons point ce qui peut

avoir rapport aux plus célèbres Aſſem

blées de Notables. Des Notcs cxpliquc

ront, quand il ſera convenable, les paſ

ſages obſcurs des ancicns Actes, & dé

velopperont les circonſtances dans leſ

quelles les Orateurs des Etats ſe ſont

trouvés. On fera remarquer l'cſprit de

chaque ſiècle, & l'inâuence de chaque

règne ſur les organes du bien public , &

ſur le choix des diſcuſiions, tantôt puéri

les, tantôt ridicules, & ſouvent très-im

portantes , qui ont eu lieu dans les Af

ſemblées des Etats ". -

Pour ſe faire, en un mºt, l'idée de cette

importante Collection, il ſuffit d'imaginer

qu'on y trouvera raſſemblé en 12 Volumes

ce que les Auteurs les plus eſtimés ont laiſſé

de monumens & d'Ecrits ſur l'origine des

Etats - Généraux & des ſubſides, la nature

des Aſſemblées nationales, & les Procès
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verbaux des Etats & des Aſſemblées, & ſur

les Corps de Mlagiſtrature chargés de l'en

regiſtrement des Loix.
- -

, ' L'exécution des deux premiers Volumes

promer, de la part des Rédacteurs , la pius

ſcrupuleuſe cxaétitude. Tous les mois il

paroîtra deux Volumes (1).

ANNA LEs du Théatre Izzien, depuis ſon

| origine juſqu'à ce jour , par M. D'OR -

| GNY , Conſeiller en la Cour des 3.'on

noies , des Académies des Sciences, Arts

- & Belles-Lettres de Dijon, Lyon, Met;,

Châlons-ſur-Marne , & Clermoxt - Fcr

rand. 3 Vol. in 8°. A Paris, chez la

veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint

Jacques.

L'HISToIRE des Théatres d'une grande

Nation eſt ſi eſſentiellement attachée à

celle de ſes mœurs, de ſes uſages & de ſes

Loix, qu'on ſaura toujours gré à l'utile Ecri

vain qui emploiera ſes veilles à recueillir

les divers évènemens dramatiques, en les

ſoumettant à une critique ſage & impar

tiale. C'eſt ce que vient d'exécuter avec

ſuccès , à l'égard du Théatre Italien , M.

· · (1) Les 3°. & 4°. Volumcs viennent de paroître.

H ;
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d'Origny , à qui nous devions déjà une

· continuation de l'Hiſtoire du Théatre Fran

çois. -

Tout ce qu'on avoit écrit ſur le Théatre

Italien étoit épars bu incomplet ; M. d'O-

rigny , par des recherches exactes & labo

rieuſes, vient d'en conduire l'Hiſtoire juſ

qu'à Pâques de l'année 1787 ; & il ſe pro

poſe d'en donner tous les ans la ſuite à la

même époque. -

Les Pièces nouvelles & repriſes, la mort

de leurs Auteurs, avec une courte Notice

de leur vie & de leurs Ouvrages, le début,

la réception & la retraite des Acteurs ,

ſont rapportés dans ces Annales ſelon l'or

die chronologique. " -

La première Troupe qui parut en France

portoit le nom de Gli - Geloſî; c'étoit en

1 577, ſous Henri III, qui l'avoit attirée de

Veniſe pour en jouir pendant la tenue des

Etats de Blois. Cette acquiſition lui couta

cher, car il fallut la racheter, & en payer

la rançon aux Huguenots qui l'avoient

priſe. Elle ouvrir ſon Théatre au mois de

Février, à Blois, dans la Salle même des

Etats ; & le 19 Mai ſuivant , à Paris , rue de

Bourbon, dans l'Hôtel du Petit-Bourbon.

Louis XI II, quelques années après la

naiſſance du Dauphin, voulut avoir une

Troupe Italienne qui ne reſtât qu'un an ,

tant à Paris qu'à la ſuite de la Cour ; &

en 1645, le Cardinal Mazarin en fit venir

4
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une autre qui joua à l'Hôtel du Petit-Bour

bon : mais ce ne fut qu'en 166o que les

Comédiens Italiens furent fixés à Paris ,

ayant quitté cette même Salle, pour paſſer,

avec la Troupe de Molière, au Théatre du

Palais-Royal.

Le 4 Mai 1698 , la Comédie Italiarne

fut ſupprimée par ordre du Roi, ſans qu'on

ait jamais ſu pour quels motifs ; & le 2o

Mai 1 7 1 6, elle fut rétablie par le Duc

d'Orléans, Régent du Royaume : enfin ce

fut en 1 7 2 3, le 1 1 Décembre , qu'elle

obtint le titre de Comédiens Italiens ordi

naires du Roi. -

On ne ſera peut-être pas fâché d'appren

dre que la Deviſe des Italiens, CAsTIGAT

RIDENDo MoREs, eſt due à Santeuil , &

que ce fut le fameux Dominique qui la

leur procura. » A la faveur d'un long man

» teau , il s'introduiſit chez le Poëte dans

» le coſtume d'Arlequin ; & ayant jeté à

» terre le vêtement qui le déguiſoit, il

» courut autour de la chambre en faiſant

» des poſtures plus plaiſantes les unes que

» les autres. Santeuil ne put s'empêcher de

» rire , & de répondre à Dominique par

» toutes ſortes de grimaces. Quand ce jeu

» eut duré quelque temps , Arlequin ôta

» ſon maſque, & Santeuil lui ſauta au cou

» en diſant : Caſtigat ridendo mores «.

Catholini, dans ſon début dºïis le rôle

d'Arlequin, fit au Public un compliment

H 4 -
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aſſez ſingulier, dans lequel, après avoir

exprimé ſes juſtes craintes , il finitioit par

dire au Public : » Voici, Meſſieurs, com
>>

3.9

3J

32

59

33

3.>

32

32.

32

3>

22

23

33

32

33

ment je voudrois que l'affaire s'accorn

Inodât. Plus l'Acteur dont j'ai l'honneur

de vous parler a de talens, de graces, de

gentiliefſe, & enfin tout ce qu'on re

cherche en vain dans un autre, plus il

eſt difficile de lui reſſembler. Ainfi, pour

peu qu'un autre ne ſcit pas abſolument

mauvais , j'cſe dire que vous ne devez

pas le rebuter. Mais, dira quelqu'un de

mauvaiſe humeur, j'ai bien affaire , moi,

d'une pareille diſparate...... Pourquoi

jsuez-vous le rôle d'Arlequin ? — Ah !

Meſlieurs, un peu d'indulgence ; je ne le

jcuc que pour l'apprendre ſous un auſſi

grand Maître. - Je ne veux point être

la dupe de votre apprentiſſage. — Eh !

ne l'čtes - vous pas tous les jours de la

plupart des Débutans à Pourquoi n'au

rois-je pas le même avantage que les au

tres ? — Cela eſt bien différent ; on nc

doit jouer l'Arlequin que lorſqu'on eft

bien ſûr de plaire & de faire rire. — Eh

bien, Meſſieurs, jc vous promets de faire

rire dans une douzaine d'années; fongez,

s'il vous plaît, qu'on n'acquiert ce talent

qu'avec l'exercice : encouragez mºi , s'il

vous plaît. — Bon ! fi je vous encourage,

vous prendrez mes applaudiſſetnens au

pied de* lettre, & vous creitez lcs mé

riter.- Non, Meſſiturs, je vous pro

5 - •
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» mets de ne devenir inſolent que lorſque

» je ſerai bien ſûr de mon fait. — Eh bien

» donc, voyons ce que vous ſavez faire ".

' Ce compliment fit rire , il fut beaucoup

applaudi , mais l'Arlcquin ennuya, il fut

hué ſans compliment.

· L'Annaliſte de la Comédie Italienne rap

porte la mort ſingulière de Fuzelier , qui

avoit travaillé pour les Italiens comme pour

tous les Théatres de la Capitale. Il a fait

ſoixante-quatorze Pièces, & il en a com

poſé trente - ſept, en ſociété avec divers

Ecrivains. Il a vécu 8o ans. -

» Il étoit petit, trapu , & avoit le cou

» très - court. Il ſe ſervoit ordinairement

» d'une brouette, & appeloit l'homme qui

» la tiroit, ſon cheval baptiſé. Souvent il

» lui diſoit : Men ami, quand tu me trou

» veras étendu ſur le carreau de ma cbam

» bre, c'eſt que je ſerai occupé à quelque

» choſe de ſérieux , il ne faudra pas m'im

» portuner. Un jour ce pauvre homme

» montant chez Fuzelier, le vit effective

» ment le nez contre terre : Notre Màî -

» tre, dit-il aux voiſins, travaille ſèrieuſe

» ment. Fuzelier écoit mort ". -

· Ce fut en 1761 que l'Opéra - Comique

fut réuni à la Comédie Italien ºb ; & cette

réunion eut le plus grand ſuccès,-

M. d'Origny recueille avec autant de ſoin

H 5
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· que d'intérêt pour ſes Lecteurs, les Anec

dotes qui peuvent inſtruire ou amuſer. A

un Spectacle donné gratis, au ſujet de la

naiſſance de Madame, Fille du Roi, il y eut,

comme de raiſon, une tiès grande affluence.

» Une jeune Poiſſarde qui n'étoit jamais

» entrée à la Comédie, voyant le Souffleur

» lever la trape & avancer la tête ſur le

» Théatre : Eh ! s'écria - t - elle, regardez

» donc ce chien là qui fait un trou au Théa

» tre pour trouver une place º. -

· » Le même jour , un Charbonnier vint

» à la Comédie dans ſa eharrette. En deſ

» cend int, il dit au Savoyard qui lui tenoit

» lieu de Cocher : Revenez à neuf heures

2 ) pour r72e ra7/72ef26 r chez la petite Ravau

» deuſ. Le Spectacle fini , il appela le

» Savoyard avec une ferte de dignité , &

» remonta gravement dans ſa charrette ".

Le dernier évènement qu'ait ſubi ce Spec

tacle , eſt un Arrêt du Conſeil, qui , à la

clôture du Théatre en 178o, en fépara les

Comédiens qui ne jouoient que des Pièces

Italiennes.

Ces Annales fe font lire avec intérêt ;

& il eſt à eſpérer que le ſuccès encouragera

l'Auteur à pourſuivre ſes recherches, qui

doivent intéreſſer les Amateurs de l'Art

dramatiqué "

| #32e
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EsSA Is en vers , par l'Auteur des Contes

Orientaux, au profit des Cultivateurs mal

traités par l'orage du 13 Juillet dernier.

Brochure de 25 pages. Prix , 24 ſous.

A Paris , chez Demonville , Libraire

Imprim. de l'Académie Françoiſe, rue

Chriſtine.

CETTE Brochure eſt tout à la fois un acte

de bienfaiſance, & une preuve de talent.
X F - A

L'Auteur en a conſacré le produit à des

Citoyens infortunés , & ii s'cſt#
là l'eſtime des cœurs ſenſibles, & le ſuffrage

des gens de goût.

Mme. Monnet eſt connue ſur-tout par

des Contes Orientaux en proſe , qºe nous

dyons annoncés avec des éloges juſtifiés par

le ſuccès (t). -

La première Pièce eſt un Conte un peu

trop long ; la plus remarquable & la plus

digne d éloge , ce ſcnt des Stances ſur la

Vanit *. En voici deux qui en denneront

une idée favorable.

Que de travaux ! l'homme s'agite

Dans tous les temps, dans tous les lieux.

(1) A Paris, chez Regnaut, rue S. Jacques.

H 6
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Sur la pouſſière qu'il habite,.

Que d'édifices faſtueux !

Or, albâtre , glaces, porphyre,.

C'eſt la vanité qui reſpire

Dans ces ſuperbes ornemens ;

S'élève en marbre ſur ſa tombe

La Vanité , quand l'homme tombe,. -

Pour décorer des oſſemens.

La Vanité corrompt juſqu'à l'Arnour.

Oui, ta main en ſecret le guide,

Abaiſſe & lève ſon bandeau ;

En ſecret ton ſouffle perfide

Fait étinceler ſon fiambeau.

Quelle eſt ſur nos cœurs ta puiſſance !

J'ai vu la timide Innocence

Réſiſter à la Volupté,

Des richeſſes braver les charmes,

De l'Amour mépriſer les larmes,

Et céder à la Vanité.

On trouvera auſſi des détails fort agréa

bles dºns des Vers préſentés à un ami qui

n'eſt p, ... s , le jour de Saint Antoine , ſon ,

Patron. Tel eſt le morceau qu'on va lire ,

& par lequel nous terminerons cette Notice.
#

Qu'êtes-vous devenus, ô fortunés momens, . .

Oii raa voix s'eſſayoit à ſes premiers accens! ! )
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J'écrivois ſans ſavoir écrire , -

Et je plaiſcis, j'avois quinze ans.

Si j'euſſe, dans cet heureux temps,

Connu tes Ecrits que j'admire,

Je t'aurois pris pour l'objet de mes chants...-

Ah ! revenez , favorable délire ,

- Qui maîtriſiez & mon cœur & mes ſens,

Lorſque ſaiſiſſant une lyre,

J'oſai chanter les Filles du Printemps,

Et le Génie & les Talens -

Que ſuit de loin la Gloire, & de trop près l'Envie.

–

L'AMITIÉ trompée, ou Lettres du Comte

de Saint-Julien ; traduites de l'Anglois »

ſur la ſeconde édition. 2 Volumes in-12

Prix, 36 ſols broché, & francs de port

par la Poſte, 2 livres 2 ſols. A Paris,

chez Maradan, Libraire, rue des Noyers ,

Nº. 3 3.

RIEN de moins compliqué que l'intrigue

de ce Roman. Le titre ſeul ſuffit pour en

donner une idée complette. Le Comte de

Saint-Jnlien eſt un anai rare , un homme

vertueux ; il aime Mathºlde Colonne, qui
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l'aime à ſon tour, & qu'il doit épouſer.

Il eſt l'ami du Marquis de Peſcaire, jeune

homme qui perd bientôt de vue les ſen

tiers de la vertu , & qui, en devenant un

homme aimable , un Seigneur riche & im

portant, n'eſt dans le fond du cœur qu'un

ſcélérat. Le Marquis de Peſcaire a des

droits à faire valoir fur des ſucceſſions

échues en Eſpagne. Le Comte de Saint

Julien, ſon ami, qui avoit toujours rempli

auprès de lui le rôle d'un Mentor, veut

bien reculer ſon mariage avec Mathilde,

ſacrifier l'amour à l'amitié, partir, & ſer

vir ſon ami avec chaleur & ſuccès à Ma

drid. Il confie Mathilde, ce dépôt ſi cher,

ce bien ſans la poſſeſſion dueguel il devien

droit le plus infortuné des hommes, il le

confie au Marquis de Peſcaire. Veillez ſur

elle, lui dit-il en partant, ſongez que vous

gardez un tréſor à votre ami.

, Pendant qu'il ſervoit fi fidèlement l'a-

mitié , le Marquis de Peſcaire intercepte

ſes lettres , le noircit dans l'eſprit de Ma

thilde , lui perſuade enfin que le Comte .

de Saint-Julien eſt marié cn Eſpagne ; il

épouſe la maîtreſſe de ſon ami, cette Ma

thilde qui verſoit des larmes amères ſur

I'infid liré prétendue de Saint-Julien. Celui

ci, informé de cette horrible perfidie, vient,

propoſe un cartel au Marquis de Peſcaire,

& le tue ; mais en ſe vengeant il perd

pour jamais Mathilde, qui, dévorée à ſon
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tour de regrets & d'ennui , ſe condamne

à la ſolitude la plus rigoureuſe.

Tel eſt le plan de ce Roman, très ſimple

en effet, & dont la ſeconde partie eſt très

touchante. L'Auteur ſait peindre les pro

fondeurs du ſentiment , & quelquefois il

a du trait & de l'énergie.

Il peint d'une manière aimable cet amour

ur qui rend les mariages ſi doux, pag. I 1,

† 2. » C'eſt l'accord des ſentimens les plus

purs, c'eſt une union de deux ames ſans

tâche qui ne reſſemble en rien à la ren

contre fortuite des ſexes , & moins encore

à ces liens ſerrés par l'intérêt, où le cœur

n'a point de part. C'eſt la ſympathie des

cœurs; c'eſt le plus ncble de tous les nœuds

de la Société ... On lira avec attendriſſe

| ment la Lettre dans laquelle Mathilde, qui

ſe croit délaiſſée, exhale ſes plaintes & ſes

reproches. Cette ſituation ſi uſée par les

Romanciers, paroît avoir une ſorte de nou

veauté ſous la plume de l'Auteur.

er"ks

| \G% Aſ3 ·
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S P E C T A C L E S.

coMÉ D I E. FRANçois E.

LE Samedi , 13 Septembre, on a repré

ſenté pour la première fois , Lanval &

Viviane , ou les Fées & les Chevaliers ,

Comédie Héroï- Féerie en cinq Actes &

· en Vers de dix ſyllabes, mêlée de chants

& de danſes. - - - --

Le fond de cet Ouvrage eſt tiré d'un ancien

Fabliau intitulé : Le Lay de Lanval. M. le

Grand d'Auſſy l'a traduit en langage moderne

il y a quelques années, & tout récemment

M. Imbert en a publié une imitation qu'il

a embellie des charmes de ſa verſification

facile & brillante. Voici l'analyſe du Fa

bliau. On pourra la comparer avec celle

de la Comédie , & voir quel pazti l'Au

teur dramatique a tiré de ſon modèle.
º\

•

Artus tenoit ſa Cour Plénière ; il pro

digua ſes largeſſes à tous ſes Chevaliers ,

mais il oublia le plus brave & le plus fidèle :

c'étoit Lanval. Celui ci quitte la Cour, &

prend le premier chemin qui ſe préſente, Ar

rivé dans un pré, où il peut laiſſer rafraîchir

N,
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& paître ſon cheval, il s'aflied fur le gazon,

& rêve. L'arrivée de deux Nymphes le tire

de ſa rêverie. Il regarde : on l'invitc à ſe

rcndrc ſous une tente dans laquelle il eſt

a tendu ; il ſe lève , & marche avec ſes

guides. Il apperçoit bicntôt cctte tente, où

le luxe & le goût ſe diſputent la préémi

nence ; mais ce qui le frappe davantage ,

c'eſt l'aſpcct d'une beauté divine , qui ſou

| 1it de la ſurpriſe qu'clle lui cauſe , lui

, déclare qu'elle l'aime , & qu'elle veut lui

faire une deſtinée capable de faire envie aux

Rois. Fortune , graces, bcauté, deux lan

gage , voilà quatrc puiſſans moyens de ſé

duction. Lanval répond comme devoit ré

poudre un galant Chevalier , & bientôt il

jouït de ſon bonheur ; mºis l'ordre des Deſ

tins veut que la Féc (car c'en étoit une) ſe ſé

pare dc ſon époux. Ellele renveie en lºi den

nant les moyens dc vivre dans l'abondance,

en lui promettant de paroître à ſes yeux

toutes les fois qu'il prononcera ſon nom ;

mais en lui déclarant auſſi que s'il ſe pcr

mct la moindre indiſcrétion ſur leur amour,

il la perdra pour jamais. Il s'éloigne , re

yicnt à la Cour , qu'il éblouit de ſon éclat. .

Les plaiſirs à ſa voix s'empreſſoient de renaître ;

Et le plus grand de tous, c'eſt que la nuit, le jour,

Sitôt qu'il appeloit l'objet de ſon axmour, -

. Il le voyoit ſoudain paroitre.

Mais la Reine, qui étoit amoureuſe de -
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Lanval , lui déclare auſſi ſon amour ; &

non ſeulement Lanval y eſt inſerſible, mais

encore, ſur le reproche que ſa Souveraine

lui fait d'être indigne des faveurs d'une

Belle , il aſſure

Qu'il n'eſt point de Reine

Qui de ſa Mie égale la beauté.

La Reine indignée ſe plaint à ſon époux ,

qu'un déloyal, après l'avoir priée d'amour ,

a eu l'audace d'inſulter à ſes charmes & de

les mépriſer. Artus partage la colère de la /

Reine, & il fait arrêter Lanval, qui, inquiet

d'avoir indiſcrètement parlé de ſa Mie,l'avoit

appelée vainement à pluſieurs repriſes. Il

comparoît, on va prononcer ſon arrêt ,

quand un Chevalier -

Prétend qu'on le contraigne à montrerſa Maîtreſſe

Pour connoître de ſa beauté, »

Et voir du mcins s'il a bleſſé la politeſſe -

Sans outrager la vérité. -

Reſſource inutile ! la Fée irritée ne veut

plus paroître, & Lanval va mourir, quand

pluſieurs Nymphes ſe préſentent tour à

tour , & annoncent l'arrivée de leur Maî

treſſe. La Fée paroît enfin. -

Artus, & vous Barons, dit la belle Etrangère,

C'eſt pour remplir vos vœux qu'ici je comparois.
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Un de tes Chevaliers, Artus, m'avoit ſu plaire ;

Lai.val, qui de t'aimer s'étoit fait une loi ,

Qui t'avoit ſervi ſans ſalaire,

| Que j'ai récompenſé pour toi.

H m'a déſobéi. Quelque temps, par vengeance,

Je l'ai ſoumis à ta ſévérité ;

Mais ſon cœur m'eſt teujours reſté :

Si j'ai puni ſa déſobéiſſance,

· Je dois un prix à ſa fidélité.

Barons, votre juſtice exige ma préſence

Pour l'abſoudre ou le condamner.

Me voici : comparez & portez la ſentence

Qui doit punir ou pardonner.

Lanval eſt abſous, & il part avec la Fée,

dont, depuis ce jour, il ne s'eſt jamais

ſéparé. -

L'analyſe du Fabliau, que nous avons

aimé à faire d'après l'imitation de M. Im

bert, abrégera celle de la Pièce.

Ici ce n'eſt point pour la femme d'Ar

tus, c'eſt pour ſa ſœur Iſeult qu'on ouvre

un tournoi , c'eft celle-ci qui eſt amoureuſe

de Lanval, & qui lui déclare ſon amour, pour

ſe voir dédaignée, On a obſervé là - deſſus ,

que dans le Fabliſu, Lanval repouſſe l'amour

d'une femme mariée, quand il eſt amoureux

lui-même, & que dans la Comédie il eſt in

ſenſible & peu galant avec une demoiſelle,

quand ſon cœur n'eſt pas encore pris ; ce

qui a paru étonnant dans un jeune Cheva

^.
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lier. Iſeult eſt ſurieuſe, & une colonne

merveilleuſe, qui paroît tout à coup après

ſon dºjºart, apprend à Eanval que s'il veut

ſe rendre dans la forêt prcchaine , il y

pourra mettre fin à une grande averture. Il

marche vers la ſorêt. - -

Au ſecond Aéte , l2 Fée, qne l'Auteur a

nommée Viviane, paroît avec ſes Nymphes,

leur fait part de ſa tendreſſe pour Lanval ,

éprouve la ſenſibilité du Chevalier , en ſe

préſentant à lui ſous le nom d'une jeune

femme perſécutée , eſt contente dc ſon

épreuve , ſe fait connoître , & promet à

Lanval un bonheur conſtant , ſous les mê

mes conditions que celles propoſées dans le

Fabliau. -

· Au se. Acte, s'ouvre le tournoi, où Artus

veut que l'on ſoutienne que nulle femme

n'égale Iſeult en beauté. Lanval, qui s'y eſt

rendu couvert d'armes brillantes, prétend

que ſa Mie peut égaler la beauté d'Iſeult.

Cette indiſcrétion , déclarée contraire aux

loix de la Chevalerie , eſt conſidérée comme

une inſulte qui doit être punie de mort. On

arrête Lanval , & on le conduit en priſon.

On l'y voit au quatrième Acte, appe

lant en va n Viviane : il a parlé de ſa Mie,

il a été ind.ſcret, on l'abandonne. Le Con

ſeil s'eſt aſſemblé ; on a condamné Lan

val à la mort : mais Lancelot . >n ami,

a propoſé de l'abſoudrc , s'il prouvoit, en

la n.ontrant , que la beauté de ſa Mie
\4°

•
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égalât celle d'Iſeult. On y a conſenti , cette

reſſource eſt inutile, cômme dans le Fabliau.

Lanval attend l'heure de ſon trépas, quand

un jeune Troubadour s'introduit dans ſa

priſon ; c'eſt Viviane qui s'eſt ainſi traveſ

tie. Elle fait une nouvelle épreuve dc ſes

ſentimens , le conſole, & relève ſon cou

rage : cette Scène eſt la meilleure de l'Cu

vrage , il y a de la grace, quelque ſenſibi

lité, & elle eft très bien jouée par Made

moiſelle de Garcins & par M. Saint Fal.

Au cinquièmc Acte , Lancelot tente en

vain de fléchir Iſeult ; elle eſt icexorable.

Le Conſeil entre; il faut que Larival montre

ſa Mie, ou qu'il fubiſſe le trépas. Il ſe ré

ſigne , & va marcher au ſupplice , quand

deux Nymplies paroiſſent, annoncent la Fée,

, qui vient pour les mêmes cauſes , dire les

mêmes choſes , & opérer le même cfſet

que dans le Fabliau. Des danſes, des fêtes,

des couplets, un Vaudcville terminent la

Pièce. - - -

Ce ſujet étoit plus propre à la Scène

Lyrique, qu'à la Scène Françoiſe. Cn a beau

s'élcver contre la confuſion des genres,

en a tellement perdu de vue les vrais

principes de l'Art dramatique , qu'on ne

peut plus ſe faire entendre. Si le Théatre

François croit gagner quelque choſe en

chcrchant à s'approprier un gente qui lui

eſt étranger , il ſe trompe, & il ne fera

qu'accélérer la chute de la véritable Comé
, • -'ſ a - • * • º -
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die. Ce n'en eſt point une que Lanval &

Viviane ; c'eſt un Opéra dialogué c n vers,

ſans muſique. La Pièce parle toujours aux

yeux, ſouvent à l'eſprit, preſque jamais à

l'ame ni à l'intérêt. Ce défaut ne peut pas

être atténué par de jolis madrigaux , par

quelques plaiſanteries agréables, ni par des

vers bien tournés, quelque bien qu'ils puiſ

ſent l'être. La premièrere préſentation de cet

Ouvrage a été aſſez mal reçue. La Scène

de Viviane en Troubadour & le Vaude

ville de la fin, ont eu ſeuls un ſuccès décidé.

Depuis, l'Auteur a fait diſparoître quelques

longueurs, des expreſſions déplacées dans

un Drame héroïque , & la Pièce a repris

quelque faveur. Cela ne doit pas ſurpren

dre : les hommes ſont de grands enfans,

que, comme les petits, on eſt toujours ſûr

d'amuſer avec des images.

ANNoNtÉS ， r : N'ô T ie Es.

Svn le Compte rendu au Roi en 1781, Nouveaux

Eclairciſſemens, par M. Necker ; ſeconde édition,

in-4°. Prix, 3 liv. I 2 ſous. A Paris , Hôtel de

Thou , rue des Poitevins.

Le Livre de la Nature, vrai ſens dcs choſes, cx

pliqué & mis à la portée des eºfans ; traduit li

bremcut de l'Anglois. Prix, 1 liv. 4 ſ A Paris,

chez Laurent, Libr, rue de Tournon.
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Du Mariage des Chrétiens , ou la nouvelle

Loi ſur l'état civil des non Catholiques en France,

juſtifiée aux yeux de la Religion & de la Politique ;

par un Avocat au Parlement de Paris, in-12. A

Paris, chez la veuve Eſprit, Lib. au Palais Royal.

, Cet Ouvrage, ainſi que le titre l'annonce, a

pour but de fixer les idées qu'on doit avoir du

Mariage , comme Contrat civil & comme Sacre

ment, de raſſurer les Catholiques ſur les craintes

qu'on a cherché à leur inſpirer pour leur culte, &

de prouver que la France n'a rien à redouter de

l'état civil accordé aux non Catholiques. Cette ma

tière intéreſſante eſt traitée avec autant d'érudition

que de ſageſſe.

Figures des Fables de la Fontaine, A Paris
8 »

chez les Auteurs, rue du Plâtre-St-Jacques, Nos,

7, 38 & 31. » _ . / -

Cet Ouvrage s'exécute toujours avec le même

ſuccès. Le texte, qui s'imprime chez M. Didot

l'aîné, paroît en même temps.

Hiſtoire de France , repréſentée par Figures

aeompagnées de Diſcours ; les Figures gravées par

M. David , Graveur ordinaire de la Chambre &

du Cabinet de Monſieur, &c. , le Diſcours par

M. l'l'Abbé Guyot, Vicaire-Général de Cambrai ;

4e. & se. Livraiſons. La première eſt compoſée

de 6 Planches , la ſeconde de 4 Planches, &

Diſcours imprimés ſur papier vélin, Prix, S liv.

chaque. Les premières épreuves en biſtre anglois,

1o liv. A Paris, chez l Auteur , rue des Corde

liers, au coin de celle de l'Obſervance.

Nous avons annoncé avec éloge les premières

Livraiſons de cet Ouvrage.

Antonie, ſuivie de pluſieurs Pièces intéreſſantes,

traduites de l'Allemand, par Mme, la Chanoineſſe

de P. .. , nouvelle édition in-16. A Paris, chez

Lagrange, Libr. rue Saint-Honoré, vis-à-vis le

Palais - Royal & le Lycée,
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| Bagatelles Littéraires , par L. B. de Bilderbcck.

A Paris , chez Guillaume Debure l'aîré , Libr. ,

Hôtel Ferrand, ruc Serpente, N°. 6.

Plan des environs de Paris. Prix , en feuille ,

15 ſous ; & collé ſur toile, 3o ſeus. A Paris ,

chez Lejay, Libr. rue Neuve des Petits-Champs,

près celle de Richelieu , au Grand Corneille.

Priſe de Thionville par le Prince de Condé,

peint par Martin , gravé par Picquenot. Prix, 6 l.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Carmes, Collége

de Preſle.

Numéros ;2 & 38 des Fe:tilles de Terpſychore,

pour la Harpe & pºur le Cla#ecin. Prix, 1 liv .

4 ſous chaqºe. Abenret.cnt pour 52 Nancéres ,

3o liv. A Paris, chez Couſineau père & fils, Ltt-:

thiers de la Reine, rue des Pculies. .

| T A B L E

E ce 14 Aºaales. .. 1-3-

Ckartie , Et.g. Lºgog. 1 59# e# vers. . 179 '

- iL'Amit é tromp.'e. 1 8 1 °

I a Gci n.it: t:2r. · 1 5 * Co ::édie Françoiſe. - 1 8.;.

Des Et.its-C. :érat v. 168iAn ,onces & No ices. 1oo.

A P P # C) 3 L4 T I O M.

JA lu , par ordre le Mgr. ie Gar.'e des Sreaux ,

le Ms2cv RE : t F:: A NcE , pcur le Saiz ..' 27

Septembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſle

cn ea pêcher l'irnprcſſio，. A Paris, le 26 Septembre.

1783, . . S É L 1 s
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| De Pétersbourg, le 4 Août 1788.

L'AMIRAL Greigh a fait arrêter, & a

envoyé priſonniers ici deux Capitaines

de ſon eſcadre & deux Capitaines Lieu

tenans. Ils ſont accuſés d'avoir honteuſe

ment abandonné le Contre-Amiral Berger,

malgré les ſignaux du Commandant, qui

- leur ordonnoit de ſecourir cet Officier,

pris par les Suédois. Cette accuſation

dément ce qui a été avancé dans la

relation officielle du combat, que le,

vaiſſeau du Contre-Amiral Berger avoit

été enlevé , comme par haſard, dans

l'obſcurité de la nuit & de la fumée. .

On nous a donné, le 29 juillet, un

long rapport de trois eſcarmouches en

Finlande entre nos troupes & celles de

Suède. Dans l'une de ces petites ren

N°. 36. 6 Septembre 1788. a
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contres, du 16 juillet, nous avons fait

priſonnier le jeune Baron d'Armfeldt ,

parent , du Général de ce nom. Le 23

du même mois, les nôtres s'emparèrent

d'une redoute commencée, de 1c ſol

dats, de deux canons & de leurs muni

tions, &c. Ces minuties ne valent pas la

peine d'y arrêter le Lecteur.

A la fin de juillet, nos troupes en

Finlande formoient un nombre de 16ooo

hommes, dont 8ooo à Vilmanſtrand, 3ooo

à Friderixsham , 1ooo à Kexholm, 3ooo

près de Hétela, & environ mille Cuiraſ

· ſiers,outre quelques centaines de Coſaques

répandus dans ce dernier diſtrict. Pluſieurs

régimens de Coſaques ſont en marche

polr ſe rendre, par Mohilof & Orſa, en

Livonie, où l'on envoie également quel

ques troupes réglées du Gouvernement

de Smolensko.

• • - - º • +, -

: o : . s U E D E.
1 - -

» : · · · ·. *.

2 -- De Stockholm , le 12 Août. -

: º ' ; :: ... ,
" , | : -- > : - " ! .

-
-

| « Le Comte de Raſumowski, ci-devant

Mimiſtre de Ruſſié à cette Cour, s'em

barqua hier matin, à cinq heures, à bord

du yacht la Louiſe-Ulrique, qui lui étoit

préparé depuis le 23 juin. Ce Miniſtre »
7 ti " : , , , , . : • , . · · : · . :: - - - -

** · · · · ·
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ſous divers prétextes , éludoit ce voyage

maritime, & avoit décidé de ne quitter

la Suède qu'en traveriant toute la partie

méridionale.>deorbyaume ; mais le Roi

ne voulant point le permettre, & la pré

ſence du Comte ne pouvant plus être

ſoufferte dans le capitale, il lui fut ſignifie,

pour la dernière fois, vendredi paſſé, par

M. de Bedouin, maître des cérémonies ,

de partir, par mer, avec les vaiſſeaux du

Roi, au bout de trois jours , ou de ſe

voir , expoſé à de fâcheuſes extrémi

tés. Le Comte déclara auſſi-tôt qu'il

étoit réſolu de partir pour Lubeck ; en

conſéquence il a déja quitté cette ville,

avec la Chancellerie Ruſſe & ſes effetsi

Outre le yacht, on avoit équippé, pour

le compte du Roi, deux autres bâtimens,

afin que tout ce qui appartenoit au Mi

niſtre, pût être tranſporté à la fois & com

modément. » . : .

• « Samedi dernier on expoſa, à la vue

du public , les trophées pris ſur les

Ruſſes.Ces trophées , qui conſiſtent en

pavillons & flammes de navires, en partie

enſanglantés, criblés de coups ou déchi

•rés, furent expoſés dans la galerie de la

Cour, où les gardes étoient en parade. »

« On a reçu de la Finlande la nouvelle

certaine que le Roi eſt déja campé avec la

grande armée, ſur le territoire Ruſſe, &

a l]
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nombre de la Bofnie aux environs de Schabatz,

qu'il dévaſtoit, on détacha le Capitaine Orskowich

avec des volontaires & une partie du régiment

Sclavon de Péterwaradin, pour couper à l'ennemi

la communication, & l'empêcher de pénétrer da

vantage ſur notre territoire. Cet Officier rencon- .

tra, le 3 Août, un corps d'environ mille Turcs,

tant infanterie que cavalerie : on en vintaux mains ;

notre détachement, après une réſiſtance vigou-,

reuſe , fut obligé de céder à la ſupériorité de

l'ennemi , & il ſe diſperſa ; on n'a point encore

de nouvelles du Capitaine, & de la majeure partie

de ſa troupe. Un autre détachement s'eſt emparé,

aux environs de Leſnicza , d'une quantité de

grains. » . · - / -

, Corps d'armée combiné devant choctim, le 7

- Le 5 , au matin, les députés de la garniſon

de cette place revinrent au camp, avec la ré

ponſe qu'ayant reçu l'avis qu'Ibrahim Pacha s'a-

vançoit avec un corps de 3o,coo hommes, on

ne pouvoit ni rendre la fortereſſe, ni entrer en

capitulation. Sur cette déclaration , & comme on

ne jugeoit pas à propos d'accorder à ces députés

le nouveau délai de 1o jours qu'ils avoient de

, mandé, l'ôrdre fut donné de recommencer le jeu

des batteries de Braha, ce qui fut exécuté ſur le

champ. A en croire les§ , la misère eſt

extrême dans cette place. »

Corps d'armée dans la Croatie , camp de

C(éromyliani, le 11 Août.

« On avoit réſolu d'attaquer les Turcs dans

leurs retranchemens près de Dubicza. Pour cet

| eſfet on établit, dans la nuit du 8 au 9 , un ſe

cond ponton ſur l'Unna, Nos troupes paſſèrent ce

pont, & l'autre qui exiſtoit déja, le lendemain à



deux heures du matin. Le Général Brentano, chargé

d'attaquer le camp ennemi en dos , dirigea ſa

marche vers la colline ſituée vis-à-vis de notre

tête de pont , & alla droit au camp. Le Général

Kaltſchmidt prit la même route , forma un carré

près de cette colline, la cotoya, & s'approcha

des batteries de l'ennemi. Dans la plaine le carré

fut appuyé par les troupes ſous les ordres du

Général de Bubenhofen. La tête du pont, & les

autres ponts furent gardés par les troupes com

mandées par le Général Sehmaker. On planta des

canons ſur la rive gauche de l'Unna. Les Généraux

| Brentano & Kaltſchmidt avancèrent en igre

égale: arrivés près de l'ennemi , un bataillon de

Preiſſe attaqua la première batterie & l'einporta ;

on attaqua en même-temps le camp & les deux

autres batteries, & on parvint d'en chaſſer l'en

nemi , & de s'en rendre maître vers les 6 heures

& demie du ſoir. Notre perte conſiſte en 27 tués

& 55 bleſſés ; celle de l'ennemi eſt conſidérable :

partout on a trouvé des morts entaſſés les uns ſur

les autres. Après l'action, le Lieutenant-Général

Baron de Vins a permis le pillage du camp en

nemi. On dirige maintenant tout le feu de notre

artillerie ſur Dubicza - Turc, qui eſt déja très

délâbré, mais la garniſon s'obſtine à ne pas vouloir

ſe rendre. » . - . )

Ce dernier ſuccès eſt contrebalancé par

un échec ſérieux que nos troupes ont

eſſuyé dans le Bannat, dont le bulletin

officiel ne parle pas, & dont la nouvelle

eſt rapportée en ces termes, par les lettres

de Mehadia, du 8 août. - -

« Hier , à 2 heures du matin, les Turs ont at

taqué, à treis différens endroits , nos troupes

poſtées près de Schuppanek, Comme elles avoient

a lV
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reçu l'ordre de ſe•º elles furent pourſuivies

& diſperſées par l'ennemi, qui nous enleva 13

canons & pluſieurs chariots munitionnaires. Nous

avons perdu beaucoup de monde. Les Turcs ont

"mis le feu à Schuppanek & au vieux Orſowa. Un

détachement ennemi s'eſt porté à la montagne de

Meſcricz, & y a détruit le corps-de-garde : on n'a

point de nouvelles des 15o hommes qui y étoient.

Un autre détachement s'eſt avancé vers le poſte oc

cupé par un bataillon de Bréchainville, & une di

viſion du régiment des Vallaques-Illyriens : on ne

ſait pas encore ſi l'ennemi l'a emporté ou non. »

· Un bataillon de Laſcy, un de Pallavi

cini, un de Wolfenbutel & deux de Mi

chel Wallis ſe ſont embarqués ſur le Da

nube pour ſe rendre à l'armée. — Le

Corps d'armée en Croatie ſera augmenté

de 18 bataillons. —On a ordonné encore

une nouvelle levée de recrues en Au

triche, en Moravie, Bohême & Hongrie.

— Le Prince Charles de Lichtenſtein eſt

tranſporté ici toujours malade , & il fait

le voyage à petites journées.

Le choix qu'a fait l'Empereur du Feldt

Maréchal Laudhon , pour le commande

ment de l'armée en Croatie, a été reçu avec

une joie univerſelle. Cet illuſtre Vétéran

s'eſt mis en route ; l'Empereur avoit

ordonné de lui fournir tous les équipages

qui pourroient lui être néceſſaires.

Le maſſacre de nos trois Officiers Plé

nipotentiaires, & d'un Chefde Monténé
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grins, par les ordres de Mahmud, Pacha

de Scutari, n'eſt que trop certain. Tel eſt

le fruit ordinaire de la confiance que l'on

met en des hommes qui on trahi leur

Patrie & leur Souverain.

Il n'étoit pas naturel que ce Pacha

reſpectât plus ſes nouvelles liaiſons avec

· nous, qu'il n'avoit reſpecté ſes devoirs

envers la Porte. Ce brigand eſt un véri

· table fou phyſique, avec lequel il falloit

ſe garder d'entretenir aucune correſpon

dance. On débite ſur c t évènement

beaucoup d'hiſtoires, dont nous allon rap

porter les principales, vraies ou fauſſes.

« Après avoir fait couper la tête des trois dé

putés Autrichiens, Mahmudles envoya au Grand

Viſir par 12 Capidgi-Bachis. Ce Général Otto

man refuſa cet horrible préſent (1), & le ren

voya, en diſant qu'il n'acceptoit point de pa

reilles offres d'un ſcélérat, qui d'abord s'étoit

montré rebelle à ſon Souverain légitime, & en

ſuite traître envers le Monarque Autrichien ;

ajoutant que le temps viendroit où l'on pourroit

(1) « Ce trait fait le plus grand honneur au gé

néral Ottoman. Il eſt auſſi glorieux, & très

certainement plus ſincère que celui de Céſar, qui

dit au ſatellite de Ptolomée, lorſqu'il lui appor

toit la tête de Pompée : » -

Auſer ab aſpectu noſtro, funeſta ſatelles,

Regis dona tui e a 9 9 9 - -

a V
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tirer vengeance de ſes horribles forfaits. Il eût été

difficile de ſuſpecter le Pacha d'une pareille per

fidie, après les longues négociations qu'il avoit en

tretenues avec les deux cours Impériales , & les .

démonſtrations d'attachement qu'il leur avoit don

nées. On doit ſe féliciter encore que ſa trahiſon

n'ait pas été auſſi complette qu'il ſe l'étoit pro

| poſé. Son projet étoit de faire maſſacrer dans un

même jour, tous les Officiers Ruſſes & Autri

chiens , ainſi que les troupes à leurs ordres. Il fit

obligé d'anticiper l'exécution de ſes deſſeins, parce

que ſes gens commerçoient à marmurer de ſa

· patialité apparente pour les Autrichiens, & que,

déſapprouvant tcute liaiſon avec eux, ils mena

çoient de ſe révolter ; ce qui le détermina à en

venir à la cruelle extrémité qu'on ſait.Après cette

, barbare action , il écrivit au Commandant des

Monténégrins une lettre dont voici l'extrait.» -

- Ma loi, mon ſyſtême & mon inclination me

portent à l'indépendance, & me font rejeter toute

autre alliance, quelque favorable qu'elle puiſſe être.

L'Empereur a eu confiance en moi, S& je n'ai diſ

ſimulé que pour mieux le tromper; j'y ai réuſſi

&je ſuis content. La mort de ſes Officiers eſt la

récompenſe de 8o bourſes, contenant 4ooo ſequins,

d'une grande quantité de proviſions de guerre,

de deux arquebuſes à vent , & de pluſieurs autres

préſens qu'il m'a fait parvenir. Cependant je ne

ſuis pas entièrement ſatisfait ; je veux encore le

fang de tous les autres Autrichiens qui ſont dans

vos contrées. Je vous offre, à cet effet, 5 ſequins

pour chaque tête d'Allemand que vous m'enverrez,

& 5oo pour celle du Colonel Wukaſowich (2),

- T. - 4, " . *
- - —T - T

•. -

(a) Cet Officier oecupe, & a fait fortifier de

puis quelque temps, un couvent de Monténegro,
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que je ſais ſe trouver dans un de vos forts. Suivez

mon exemple, maſſacrez-les tous, & partagez en

frères toutes leurs dépouilles. Si vous vous ſen

tez quelque répugnance à m'obéir, je viendrai

en perſonne vous voir avec mes troupes, après

le Ramazan. » -

« Le Commandant de Monténégro ayant reçu

cette lettre , la remit au Colonel Wukaſowich.

Celui-ci écrivit d'abord au traître de ſa propre

main : « Que ſans attendre la fin du Ramazan,

» il eût à venir immédiatement faire la conquête

» de ſa tête, & qu'il étoit prêt à le recevoir. »

En conſéquence, il fit publier un manifeſte, par

lequel il promet, entr'autres, de payer 1o ſequins

pour chaque tête de Turcs Albanois, & 1o mille

pour celle du Pacha de Scutari. Nous ſavons d'ail

leurs qu'il eſt arrivé dans le Monténégro pluſieurs

Officiers Ruſſes , ainſi que des troupes Autri

chiennes, parmi leſquelles il y a 15o Croates,

avec beaucoup de munitions de guerre & de groſſe

artillerie. » . - e - . - . - i -

» Ce qu'il y a de certain auſſi, c'eſt que le

perfide Mahmud a une armée d'envircn 2o mi le

hommes ; qu'il eſt traître , même envers la Porte,

& qu'il continue à recruter pour a'ler attaquer

le Pacha de Croia. On ne parle dans ce pays que

es cruautés de ce Pacha. Il n'épargne pas même

ſes meilleurs amis, & il fait maſſacrer impitoya

blement tous les Turcs Albanois qu'il ſoupçonne

être aimés du Peuple. Etant entré depuis peu ,

+

le le Pacha de Scutari avoit preſqu'entièrement

réduit en cendre dans ſes dernières courſes. ll a

actuellenment du canon & une garniſon de 2oo

Autrichiens, avec 3oo recrues ; il eſt en outre

· très-uni avec les Monténégrins. -

- a vj
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le matin , dans la chambre de ſon épouſe, qui

dormoit encore , ce monſtre la tua d'un coup de

piſtolet, & dit froidement à ſes gens : qu'on em

porte cette chienne. Il eſt actuellement éperdûment

amoureux d'une belle Géorgienne, qu'il a payée

2 mille ſequins. Un fameux Religieux, le père

Eraſine, qui lui ſervoit de conſeiller & de guide

dans toutes ſes entrepriſes , n'a pu ſoutenir la

vue de tant de cruautés , & il l'a abandonné ſe

crètement, pour ſe retirer dans un port Chré

tien. » -

De Francfort ſur-le-Mein, le 23 Août.

Le Roi de Pruſſe eſt parti, le 14, pour

la Siléſie ; S. M. avoit été précédée, la

veille, du Prince Royal, qui aſſiſtera aux

revues & aux manœuvres. — Le Baron

de Gemmingen , Miniſtre du Roi auprès

de l'Ele&eur Palatin, eſt revenu à Berlin

par congé.

Les lettres de la Pruſſe aſſurent que

les Envoyés d'Angleterre, de Suède &

de Saxe ſont ſouvent en conférenee avec

les Miniſtres du Roi. On croit qu'il ſera

formé une armée d'obſervation ſur les

frontières de Pologne. On parle encore

d'une autre armée compoſée de Pruſfiens,

d'Hanovriens & de Heſſois , qui ſeront

commandés par le Duc de Brunſwick. -

On prétend encore qu'un corps de Pruſ

ſiens s'aſſemble près de Memel, & que

l'on eſt dans une grande inquiétude à Riga,
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où il ne ſe trouve qu'un ſeul régiment,

même incomplet.

E s P A G N E.

De Madrid, le 6 Août.

« On a reçu avis qu'il eſt tombé dans diffé

férentes provinces, une quantité immenſe de grêle

tranchante qui a ravagé les récoltes. » -

« Dans le nombre des projets qui ſont à l'exa

men , il paroît que le Gouvernement a adopté

celui de réduire à 3o mille hommes l'armée de

terre, d'augmenter conſidérablement les forces

navales, & d'employer dans les Finances les Offi

ciers d'infanterie qui, par ce moyen, ſe trouve

roient ſans emploi. »

« La Reine de Portugal, inſtruite de l'émigra

tion de pluſieurs familles Eſpagnoles, qui ſe ſont

expatriées pour paſſer dans ſes domaines , dans

l'eſpoir d'y vivre avec plus d'agrément, a donné

des ordres pour les faire traiter comme nationa'es ;

mais elle a écrit au Roi qu'elle les forceroit à re

venir en Eſpagne, du moment que S. M. le juge

roit convenable. »

I T A L I E.

De Rome, le 4 Août.

« Le 28 du mois dernier, le Cheva

lier Ricciardelli reçut de la Cour de Na

ples, la réponſe du Roi au Bref oratoire

de Sa Sainteté, ſur l'omiſfion de la pré

ſentation de la haquenée. Il la remit

auſſi tôt entre les mains du S. Père. Cette

dépêche contient , en quatre feuilles,

toutes les raiſons qui démontrent que ce
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prétendu tribut n'eſt réellement qu'une

aumône volontaire. D. Baſil Palmiéri, &

D. François Peccheneda, Conſeillers Na

politains , ont été chargés de défendre les

droits de la Couronne ſur cet objet impor

tant. On dit que le Chevalier Ricciardelli

a reçu une copie ſéparée de cette réponſe,

& a été autoriſé à la communiquer à tous

les Miniſtres étrangers. » -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres , le 26 Aoiit.

Le 22, dans l'après-midi, un des Meſ

ſagers d'Etat eſt arrivé au bureau du Mar

quis de Caërmarthen , Principal Secrétaire

d'Etat des Affaires Etrangères , avec le

Traité d'Alliance défenſive entre S. M. B.

· & le Roi de Pruſſe, ſigné à Berlin , le 13

du courant, par Joſeph Ewart , Envoyé

Extraordinaire de S. M. à Berlin, & par

le Plénipotentiaire de S. M. P. , dûinent

autoriſé à cet effet. -" -

La Princeſſe Royale, le Francis & le

Queen, vaiſſeaux de la Compagnie Orien

tale , ſont arrivés de l'Hnde la ſemaine der

nière, le premier à Darmouth , le ſecond

à Portſmouth , & le dernier aux Dunes.

Le King-George, navire de la même Com

pagnie eſt auſſi entré à Portsmouth.

Le Leander de 5o canons, monté par
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le Commodore Sawyer, eſt arrivé, le

16, à Plimouth, venant de la nouvelle

Halifax, après une traverſée de 16 jours.

Le Capitaine Ademson, qui commande

le paquebot le Swallow, s'eſt rendu, le 2o,

à l'Aſſemblée des Directeurs de la Com

pagnie des Indes, & en a pris congé après

avoir reçu les dépêches pour les divers

établiſſemens de la Compagnie. Il eſt parti

enfuite pour Falmouth , d'où le paque

bot mettra à la voile au premier bon
Vent. " . -

On croit que le Chevalier James Harris

retournera à la Haye dans trois ſemaines,

& qu'il ſera créé Pair avant la rentrée du

Parlement, ſous le titre de Lord Dibden.

« On a poſé dans le village de Killearn,

Comté de Stirling, en Ecoſſe, la pre

mière pierre d'un monument à la mémoire

de George Buchanam, Hiſtorien & Poëte

Ecoſſois. C'eſt un obéliſque de 1oo pieds

de haut ; le ſieur Creigh , Architecte

d'Edimbourg, préſide à ſa conſtruction,

& c'eſt une ſouſcription qui en fait les
frais. »y

· On attribue à M. Wilſon , Capitaine

du vaiſſeau qui fit naufrage , & qui fut

accueilli aux iſles Pelew dont nous avons

déja parlé, le récit de l'anecdote ſui

Vante. - -

« Les Anglois étant reſtés quelque temps dans .
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l'iſle Pelew, & »º º efficacement le

Roi contre ſes ennemis, ce Chef délibéra quel

que temps ſur la nature du préſent qu'il feroit

au Capitaine Anglois ; enfin il ſe détermina à hui

envoyer, comme une marque particulière de ſa re

connoiſſance & de ſon eſtime, deux jeunes femmes

charmantes. Le Capitaine Wilſon, homme grave

& ſage, qui avoit avec lui ſon fils, âgé d'en

viron dix-ſept ans, ſe trouva dans le plus grand

embarras, & il jugea néanmoins convenable de

renvoyer cette§ Le Roi de Pelew fut

vivement affecté de ce refus , dont il attribua le

motif à ce que les femmes n'étoient pas encore

aſſez jeunes. En conſéquence, il fe décida, après

avoir fortement combattu les ſentimens de l'a-

mour paternel, à envoyer au Capitaine A^ilſon

ſa propre fille, jolie petite créature de douze ans.

Le Capitaine la renvoya pareillement : mais il

fut très-difficile de faire entendre au Roi, que

l'intention du Capitaine n'étoit pas de l'inſulter

en refuſant ſes préſens. » -

L'un de nos Journaux a publié derniè

rement quelques particularités intéreſſan

tes ſur le célèbre centenaire Henri Jenkins,

mort vers la fin du dernier ſiècle. Ce mor

ceau eſt tiré d'une lettre particulière ,

écrite il y a près de cent ans, par Miſtreſſ

| Anne Sewill.

· « Quandje vins m'établir à Bolton ſur la Swale,

on me dit qu'il ſe trouvoit dans la Paroiſſe un

homme de près de cent ſoixante ans, qui avoit

été Sommelier du Lord Convers ; on ajouta qu'on

· avoit trouvé ſon nom dans de vieux regiſtres, ap

partenans à cette famille.Je ne fis pas† grande

attention à cette hiſtoire ; mais un jour je vis

JKnkins entrer dans la cuiſine de ma ſœur. Je lui
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dis qu'à ſon âge il devoit s'attendre à rendre bien

tôt compte à Dieu de ſes paroles & de ſes actions,

& qu'en conſéquence je le priois de m'avouer fran

chement combien il avoit d'années. Il réfléchit m

moment, & me répondit qu'autant qu'il pouvoit

s'en ſouvenir, il étoit dans ſa cent ſoixante-deux

ou troiſième. Je lui demandai quels Rois il ſe rap

peloit.Ilme dit qu'il ſe ſouvenoitbien d'HenriVIII;

, mais, repris je, quel eſt l'évènement le plus ancien
ue votre mémoire vous fourniſſe ? La bataille de

Flouden-Field, me répondit-il. Le Roi y étoit-il ?

" continuai-je.— Non, ilétoit alors en France, & le

Comte Surrey commandoit l'armée. — Quel âge

pouviez - vous avoir alors ? — Dix ou douze ans.

On m'envoya à Northallerton avec un cheval

chargé de flèches, mais on prit en cet endroit un

garçon plus grand pour les conduire juſqu'à l'ar

mée. - Je crus que l'hiſtoire pourroit me fournir

quelques renſeignemens ſur ces particularités; en

effet, j'ouvris une vieille chronique qui ſe trouvoit

à la maiſon, & j'y vis que la bataille de Flouden

Field avoit été donnée cent cinquante deux ans au

paravant, de ſorte que ſi Jenkins étoit un enfant

de dix à douze ans à cette époque, il avoit réelle

ment 162 ou 163 ans quand je l'interrogeai, ce

que je fis ſept ans avant ſa mort. L'hiſtoire dépoſe

qu'on ſe ſervoit encore d'arcs & de flèches du

temps d'Henri VIII, & que le Comte de Surrey

étoit à la tête des troupes pendant l'abſence de ce

Prince, qui ſe trouvoit alors à Tournay, en France.

Jenkins ajouta qu'il ſe ſouvenoit très-bien de l'Ab

baye de la Fontaine, & entr'autres choſes que

Milord Convers buvoit volontiers un verre de

vin avec les Abbés. La ſuppreſſion des Monaſtères

lui étoit également bien préſente. On l'avoit ſou

vent appelé en témoignage relativement à d'anciens

événemens, aux aſſiſes d'Yorck, & il avoit cou
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tume de s'y rendre à pied. Il y fit une fois aſſer

menté dans une cauſe pour un fait qui remontoit

à 14o ans. Les Jug, s le récufant, parce qu'ils ne

le croyoient pas ſi Vºeux, appelèrent deux autres

vieillards, & leur demandèrent s'ils connoiſſoient

Henri Jenkins, & quel âge il pouvoit avoir : ces

nouveaux témoins étoient au moins des gens de cent

ans & plus. Ils répondirent qu'ils le connoiſſoient

bien, mais que quant à ſon âge, ils ne pouvoient dire

autre choſe, ſinon qu'il étoit leur aîné, & qu'il

avoit pris naiſſance ſur une autre Paroiſſe avant

qu'on fû dans l'uſage de dreſſer des extraits-bap

tiſtaires. D'ap ès cette dépoſition, les Juges le firent

rentrer dans la ſalle, & lui demandèrent s'il avoit

jamais eu des enfans. Il répondit qu'il n'avoit eu

que deux.garçons qui étoient à la Cour. Curieux

de les voir , on les fit veri , & nul ſpectacle ne

parut plus étoniºrt qae ecºui de ce vieil'ard entre

† de garçons , l'un de cent , l'autre de cent

· deux ans Henri Jenkins étoit fort habile à la

pêche , & j'ai entendu dire à des Gentilshommes

· de camprgne, qºe même ayant plus de cent ans,

il traverſoit les rivières à la rage. Il ſe nourriſſoit

d'a'imens groſſiers & acides li mourut le 8 dé

ceirbre 167o, à Eden ſur la Swale, âgé de 17o

ans , après av ir joui de la meilleure ſanté juſqu'à

ſon dernier jour. On voit dans l'Egliſe de Bolton,

prè, de Richmond, dans l'Yorkshire, cette épita

phe remarquable : -

« O marbre, ne rougis pas de ſauver de l'oubli

le nom de Henri Jenkins, homme d'une maiſ

ſance obſcure, mais d'une vie vraiment mémo

rable ; car s'il ne fut pas enrichi des biens de la

fortune, il le fut de ceux de la natures & vécut:
» la durée de ſes jouiſſances ; & quoiqu'un monde

» partial ait mépriſé ſon humble condition, l'œil

» juſte de la Providence l'a regardé avec complai
I.

- \ • !

heureux, ſinon dans la variété, du moins dans
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» fance, & lui a donné la bénédiction des Patriar

» ches dans la ſanté & la multitude des jours,

» afin de redreſſer les faux jugemens des hommes.

» Ces bienfaits ont été conſervés par la tempé

· » rance, une vie laborieuſe & l'égalité d'ame. Il

» a vécu juſqu'à l'âge prodigieux de 17o ans, & a

» été enterré ici le 12 décembre 167o. »

F R A N C E. | .

De Perſailles , le 28 Août.
º

l,

« Le 21 , le Comte O-Kelly, Miniſtre plé

nipotentiaire du Roi près l'Electeur de Mayence,

étant de retour ici par congé , a eu l'honneur

d'être préſenté à Sa Majeſté par le Comte de

Montmorin, Miniſtre & Secrétaire d'État, ayant

le département des Affaires Etrangères. »

« Le 23, jour anniverſaire de la naiſſance du

· Roi, on a chanté, ſelon l'uſage, un Te Deum,

dans l'Egliſe paroiſſiale de Notre-Dame de cette

ville. » . | - -

« Le 24 de ce mois, la Marquiſe de Maillé

a eu l'honreur d'être préſentée à Leurs Ma

jeſtés & à la Famille Royale, en qualité de

Dame du Palais, par la Ducheſſe de Fitz

james, Dame du Palais. » · - -

« Le Roi a rommé à des places de Com

mardeurs , vacantes dans l'Ord e de S. Louis,

pour le ſervice de terre, la Comte de Conivay,

Maréchal-de-camp, Commandant les établiſſe

mens François au-delà du cap de Bonne-eſpé

rance, & le ſieur de Caux , Maréchal-de-camp,

Directeur des fortifications à Cherbourg; pour

le ſervice de mer, le Marquis de Neul, le

" ; . " º,
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Vicomte de Souilhac, Chefs-d'eſcadre, & le

Vicomte de Beaumont, Chef de diviſion. »

« Le 25 de ce mois, fête de S. Louis, le

Roi a reçu, dans ſon Cabinet, Commandeurs

de l'Ordre de S. Louis , le Vicomte de Souilhac

& le Vicomte de Beaumont. Le Comte de Conway ,

le ſieur de Caux & le Marquis de Nieul ont

reçu de la part de Sa Majeſté, la décoration de

Commandeur, & la permiſſion de la porter. Le

· Roi, après cette cérémonie, s'eſt rendu à la

Chapelle, portant les marques de l'Ordre royal

& militaire de S. Louis; Sa Majeſté étoit pré

cédée de Monſeigneur Comte d'Artois, des Princes

du Sang, Chevaliers de S. Louis, ainſi que

des Grands-Croix & Commandeurs du même

Ordre, marchant ſuivant leurs grades & leur

ancienneté dans le ſervice , conformément à l'Edit

de Janvier 1779. La grand'-Meſſe a été célébrée

# l'Abbé de Ganderatz, Chapelain de la grande

hapelle, & chantée par la Muſique du Roi.

La Reine, Monſieur, Madame, Madame Eliſa

beth de France y ont aſſiſté dans la tribune. »

, « Les Princes, les Princeſſes, les Seigneurs

· & les Dames de la Cour ont eu l'honneur de

rendre leurs reſpects au Roi, à l'occaſion de la

fête de Sa Majeſté. » -

« Pendant le lever, la Muſique du Roi a

† ſous la conduite du ſieur Francœur,

urintendant, une ſymphonie du ſieur Harand,

premier violon de la Muſique de Sa Ma eſté. »

| « Le même jour, le Corps-de-ville de Paris

a eu une audience du Roi, à laquelle il a été

préſenté par le ſieur de Villedeuil, Secrétaire d'Etat,

ayant le département de Paris, & conduit par

le ſieur de Watronville, Aide des cérémonies. Les

ſieurs Vergne & Rouen, nouveaux Echevins, ont

, prêté le ſerment, dont le ſieur de Villedeuil a

fait lecture, ainſi que du ſcrutin, préſenté par
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le ſieur Dupré de Saint-Maur, Avocat du Roi
au Châtelet. »

« Le Corps-de-ville a eu l'honneur de pré

ſenter enſuite à Sa Majeſté , une Médaille ,

frappée à l'occaſion de la poſe de la première

ierre du pont de Louis XVI, faite au nom du

† par le Prévôt des Marchands & Echevins,

& quatre Eſtampes, repréſentant les fêtes que

la ville de Paris a données, à l'occaſion de la

naiſſance de Monſeigneur le Dauphin. Il a eu

auſſi l'honneur de rendre ſes reſpects à la Reine

& à la Famille Royale. »

« Leurs Majeſtés ont ſoupé à leur grand cou

· vert. Pendant le repas, la Muſique du Roi a

exécuté différens morceaux, ſous la conduite du

ſieur Francœur, Surintendant de la Muſique de

Sa Majeſté. » -

Le 25 , l'Archevêque de Sens a remis

au Roi ſa démiſfion de la place de Chef

du Conſeil Royal des Finances.

Le même jour, ſur la démiſfion de

M. Lambert , Contrôleur-général des

Finances, le Roi a nommé pour le rem

placer, ſous le titre de Directeur-général

des Finances, M. Necker, qui, le len- .

demain, a eu l'honneur d'en faire ſes

remercîmens à S. M. -

· Le 27, le Roi a déclaré Miniſtre d'Etat

M. Necker , Direâeur-général des Fi

nances, lequel a, le même jour, pris

Séance au Conſeil d'Etat. , ::

« Meſdames Adélaide & Victoire de France ont

quitté leur château de Bellevue, & ſont(reve

nues ici. » · · · · · : .* :
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« La Comteſſe 4 # }, des Roches a eu

l'honneur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à

la Famille Royale par la Princeſſe de Conti, en

· qualité de Dame d'honneur de cette Prineeſſe »

. « Le ſieur Chérin, Généalogiſte des Ordres du

Roi , & Conſeiller de la Cour des Aides de Paris, -

a eu l'honneur de préſenter à Sa Majeſté un ou

vrage de ſa compoſition , ayant pour titre : Abrégé

chronologique d'Edits, Déclarations, Réglemens,

Arrêts & Lettres-patentes des Rois de France de

la troiſième Race, concernant le fait de Nobleſſe ;

précédé d'un Diſcours ſur l'origine de la Nobleſſe,

ſes différentes eſpèces, ſes droits & prérogatives,

la manière d'en dreſſer les preuves, & les cauſes

de ſa décadence (1). » . . - . /

« Le ſieur Déſormaux, de l'Académie des Inſ

criptions & Belles-lettres, a eu l'honneur de pré

ſenter à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale le

5° volume de l'Hiſtoire de la Maiſon de Bourbon. »

De Paris , le 3 Septembre. . "
- º - - - - - - - - - - - .

· · Les Ambaſſadeurs Indiens ſe rendront

au camp de S. Omer, & delà paſſeront

, à Breſt, où ils doivent s'embarquer pour

· retourner dans leur patrie.Il a été donné

· ordre d'armer à Breſt une frégate portant

du 18, & une flûte qui les tranſporteront

dans l'Inde. Ces deux bâtimens doivent

être près à mettre en mer le 27 ſeptembre :

la, frégate ſera commandée par M. de

| Lamotte-Grou, Capitaine de vaiſſeau, qui

a tranſporté M. le Comte de la Luzerne
+-1 ' : * " * r
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» de S. Domingue en #ºce, & la flûte,

par M. Huon de Kennade , Major de

vaiſſeau. On embarquera ſur les bâtimens

de guerre, les préſens que Sa Majeſté

envoie à Typo.

« Pendant les ſix premiers mois de cette année,

il eſt ſorti du port de Marſeille 1746 navires ;

ſavoir, 1419 François, de grand & petit cabo

tage, 11 Vénitiens , 13 Raguſois , 1 Impérial,

1 Turc, 67 Napolitains, 56 Génois, 27 Pié

montois, 59 Eſpagnols, 14 Hollandois, 29 Da

nois , 27 Suédois & 22 Anglois. — Il y en eſt

entré 1446 ; ſavoir, 1169 François, de grand &

etit cabotage, 11 Vénitiens , 9 Raguſois, 57

R§ , 58 Génois, 9 Piémontois , 67 Eſ

pagnols, 11 Hollandois , 13 Danois, 2o Sué

dois, 2o Anglois, 1 Anglo - Américain & 1

Turc. » -

Nous avons reçu de Redon en Bre

tagne, une lettre, en date du 3o juillet

dernier, dont voici la ſubſtance.

« C'eſt au nom de tous mes camarades, MM.

les Officiers du Régiment de Dragons de Conti ,

que j'ai l'honneur de vous prier, Monſieur, &

même avec les plus vives inſtances, de vouloir

| bien ajouter au récit très-véridique que vous

avez inſéré dans le n°.. 28 de votre Journal, du

naufrage du chaſſe-marée l'Anonyme, chargé du

tranſport des bagages du Régiment, que nous

ne devons le ſalut des effets qui ont été recou

vrés, & conſéquemment la diminution du dom

mage, qu'à la préſence d'eſprit, à la fermeté,

au courage de M. Armand, premier Lieutenant,

avec rang de Capitaine, & très particulièrement

encore à l'habileté de M. Cotton, ancien Capi

taine marchand du port du Croiſic, Entrepreneur
•. - ' - • • • f • • • • # • i - º .

• , , - -



( 24 ) -

des Sauvetages du Roi, connu par ſes ſuccès

multipliés dans ces ſortes de manœuvres, lequel,

informé de ce déſaſtre, n'eut rien de plus urgent

que d'offrir gratuitement ſes ſervices à M. le

Marquis de Canclaux, notre Colonel, lui pro

mettant non-ſeulement de ſauver les effets, mais

le chaſſe-marée, ce qu'il a exécuté avec autant

de bonheur que d'intelligence, par le procédé le

plus ingénieux, en parvenant à mettre à flot le

bâtiment naufragé, & à le ramener, après un

long travail , au grand étonnement de tous les

ſpectateurs, juſques ſur la chauſſée du Croiſic, où

il a été déchargé. Le noble déſintéreſſement de

M. Cotton, ne permettant pas au Régiment de lui

témoigner autrement ſa reconnoiſſance, qu'en vous

riant de la rendre publique, nous eſpérons,

onſieur, que vous voudrez bien répondre à

nos déſirs, en faiſant connoître le procédé, ainſi

que le talent vraiment admirable de ce brave &

zélé Citoyen ; quant à M. Armand, les ſentimens

d'eſtime & d'amitié qu'il mérite de ſon Corps à

tous égards, ſeront ſa récompenſe. »

« J'ai l'honneur d'être, &c. »

DE LUxÉMoNT.

Chef d'eſcadron au Régiment de Dragons de

Conti , Commandant à Redon.

Le réſultat de la population de la Gé

néralité de Flandres & d'Artois, pour

l'année 1787, préſente un état de 32,947

naiſſances ; ſavoir, 17,272 garçons,

15,675 filles. — Le nombre des ma

riages monte à 7,451 , & celui des morts

à 25,367. En ajoutant à ce nombre les

· ſépultures des Proteſtans, les morts en

religion, les morts en mer, les ºg#
62S
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les ſépuitures par Ordonnances de Police,

les ſuppliciés & les banniſſemens hors du

royaume , le total des morts morte à

25,662. - Profeſſions en religion 43

hommes, 1o3 femmes; total 146. - Le

nombre des naiſſances excède celui des

morts de 7285. Comparaiſon faite de l'état

ci-deſſus avec celui de 1786, il réſulte que

la population eſt augmentée de 272 I

perſonnes. (Affiches de Flandre.)

Diverſes feuilles françoiſes ont imprimé

l'article ſuivant : -

« On mande de Boſton, que deux bâtimens

Américains ont trouvé, le 3 dû mois de janvier

· dernier, ſur une iſle déſerte dans l'Archipel des

· Bermudes,77 perſonnes, tant hommes, que femmes

& enfans, qui, depuis quatre jours, avoient été

débarqués ſans aucune eſpèce de proviſions, &

dont pluſieurs n'avoient pas de hardes pour ſe

couvrir. Ils avoient été mis à terre dans la

partie du Sud-Oueſt de cette iſle, par le Bri

gantin la Chance , navire de D blin, deſtiné

pour Baltimore, & dont le Patron ſe nomme

Patrick Stafford. Le nom du propriétaire, qui

eſt le ſecond Patron du navire , eſt Connor. ll

paroît que ce Connor a été l'Agent principal de

cet acte inhumain & barbare. Il avoit p is à Dublin

ces malheureux, qui, preſque tous, lui avoient

payé ſept guirées pour leur paſſage. Dès que le

navire fut en mer, il les fit deſcendre à fond

de ca'e, & pendant la traverſée il les dépouille

tous de leur argent, de leurs montres & de leurs

habits. Avant de les mettre à terre , il leur dit

que c'étoit dans l'iſle de la Trinité qu'il les deſ

Nº. 36. 6 Septembre 1788. b
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cendoit, &. qu'elle avoit deux grandes Villes ;

après quoi il les déba qua dix par dix, la cha

loupe n'étant pas allez grande pcur en contenir

davantage. Les premiers arrivés cherchèrent en

vain quelque route f ayée ſur la plage. Ne trou

vant aucune trace qui leur indiquât que l'iſle fût

habitée, ils retournèrent à la chaloupe, quand

elle revint pour la ſeconde fois, dans l'inten

tion & avec l'eſpoir de ſe rembarquer ; mais le

ſcélérat qui les avoit dépouillés, fit feu ſur eux,

qn tua un, & en bleſſa un autre. Il débarqua en- .

ſuite le reſte, & fit voile pour la Jamaïque. Ils

ont été trouvés dans le plus miſérable état, nuds,

· expoſés aux injures de l'air, & dévorés par les

fourm's & les couſins. lls ont été conduits à la

nouvelle Providence par un bâtiment des Ber

mudes. Il y a, parmi ces infortunés, vingt-quatre

femmes, dont pluſieurs ſont enceintes & très

avancées dans leur groſſeſſe. » -

, Ce récit nous paroît, non-ſeulement dé

pourvu de route authenticité, mais encore

de toute vraiſemblance. Qu'un Patronima

gine d'exécuter un pareil crime dans unAr

chipel auſſi fréquenté que celui des Ber

mudes, & s'expoſe au dernier châtiment

pour voler les miſérab'es dépoui'les de

quelques paſſagers indigens, c'eſt un fait

peu croyable , & qui exige d'autres

preuves que des rapports de Gazettes.

« La nouvelle conſtitution que le Roi vient

de donner à ſes Troupes, tant d'Infanterie que

de Cavalerie, exigeant, pour la conſtruétion des

· saſernes deſtinées à les loger, des plans différens

de ceux ſuivis juſqu'à ce jour , qui ſouvent ont

- º -
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,été dirigés par des ' - particulières,

, dans leſquelles on a ſacrifié à la décoration exté

-rieure, la ſolidité, la ſalubri é & la commodité,

· & dont pluſieurs, à peine achevés, exigent déja

· de grandes réparations, S. M. a rcconnu la né

· ceſſité d'arrêter un plan général & uniforme pour

: les nouvelles conſtructions relatives à cette partie

· de ſon ſervice, autant que les localités pourront

: le permettre. » -

« Elle a jugé que le meilleur moyen de rem

plir un objet auſſi importart, étoit de le pro

ſer au conccurs; Elle a décidé en conſéquence

qu'il ſeroit donné une médaille d'or, du prix de

· 5o louis , à la perſonne dont le p'an aura été

|jugé, par le Conſeil de la Guerre, ſur le compte

, qui lui en ſera rendu par des Commiſſaires qu'il

ncmmera à cet effet, réunir tous les avantages,

tant de la ſolidité & de l'éçonomie de conſtruc

tion, que de la ſalubrité & de la ccmmodité de

· diſtribution pour le logement & pour la Police,

- l'inſtruction & l'adminiſtration des Régimens. Le

· prix ci-deſſus ſera accordé au mei leur plan pour

des caſernes d'Irfanterie, & un pareil au meilleur

, plan pour des caſernes de Cava'erie. Les projets &

- plans ſeront adreſſés au Conſeil de la Guerre à

- Verſailles, & reçus juſqu'au premier février pro

. , chain. Ceux qui voudront concourir à un tra

vail auſſi utile, s'adreſſeront au ſieur Chadelis ,

Secrétaire du Conſeil de la Guerre à Verſailles ,

qui leur délivrera des proſpectus imprimés. «

Une Feuille provinciale a publié un

exemple bien extraordinaire de délire ;

mais exemple dont on ne peut pas ſoup

çonner la réalité, puiſqu'il a oceupé un

,Tribunal.Voici le récit du Journaliſte :

« Depuis quelques années pluſieurshabitans de la

- b ij
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paroiſſe de Fareins, dans la baronnie de Fléchères,

près de Trévoux , diocèſe de Lyon , ſe font livrés

• à une ſorte de vertige ou de fanatiſme auſſi déplo

rable que ſcandaleux. Le haſard vient de faire tom

be entre nos mains une ſentence, rendue le 26 juin

dernier, par le jege de labaronnie de Fléchères, pour

réprimer ce genre de délire. Le procureur d'office

rappelle, dans un réquiſitoiretzès-ſage& très-bien

fait , que l'eſprit de fanatiſme a, depuis quelque

temps, excité dans la paroiſſe de Fareins les plus

grands écarts. « Sans parler, dit il, des indécences

» ſcandaleuſes qui ſe ſont commiſes juſques dans

» le lieu ſaint, l'on ſe contentera d'obſerver que

» l'on a vu dans cette paroiſſe, avec le plus grand

» regret, le ſervice paroiſſial & les inſtructions qui

» enfont partie, totalement déſerts & abandonnés,

» tandis que l'on s'eſt porté avec fougue dans des

» aſſemblées nocturnes, tenues dans des maiſons

» particulières, & où l'on eſt fondé à croire que

» le libertinage a beaucoup plus de part que la

» religion , puiſqu'elles ſont compoſées de toutes

» ſortes de perſonnes des deux ſexes, qui toutes

» ont un grand ſoin de ſe cacher, lorſqu'elles peu

» vent ſoupçonner être découvertes. L'on a vu ,

s» avec autant d'étonnement, des particuliers aban

» donner la conduite de leurs affaires; des fem

» mes & des mères quitter le ſoin de leurs maris,

» de leurs enfans & de leurs ménages ; des do

» meſtiques ſe ſouſtraire à l'obéiſſance & au ſer

» vice qu'ils doivent à leurs maîtres & maîtreſſes,

» & tout cela pour ſe porter, ſans réſerve & avec

» excès , dans ces aſſemblées,jqui ne peuvent être

» que très-pernicieuſes , par l'eſprit de parti &

» d'indépendance qui les dirige. Pour arrêter les

» progrès d'une pareille phrénéſie, ledit pro

» cureur d'office donna ſon réquitoire le 9 février

» dernier, ſur lequel il ſut, le même jour, rendu

t -
-
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une ordonnance, portant que défenſes & inhibi

tions très - expreſſes étoient faites à tous habi

tans, fermiers& locataires, faiſant leur réſidence

en la paroiſſe de Fareins, & dans l'étendue de

cette ſeigneurie, de tenir ou ſouffrir qu'il fût

tenu chez eux, ſoit de jour , ſoit de nuit , au

· cunes aſſemblées pour quelque motif que ce fût

& notamment pour ſe livrer à la ſuperſtition,

au fanatiſme, & à aucuns actes que ce fût,

même ſous prétexte de religion ; & à toutes

perſonnes de ſe rendre & aſſiſter auxdites aſſem

blées, le tout ſous peine de l'amende de 1co liv.,

qui demeureroit dès-lors indicte contre chacun -

des contrevenans, & au paiement de laquelle ils

ſeroient contraints, même par corps, vu leur

déſobéiſſance. Cette ordonnance fut lue, pubiiée

& affichée à la porte de l'Egliſe paroiſſiale de

, Fareins, le dimanche 1o du mois de février der

nier ; mais elle n'en á pas impoſé. L'égliſe

paroiſſiale, les offices qui y ſont célébrés , les

inſtructions qui s'y font, avec aſſiduité & édi#-

cation, n'en ont pas é:é plus ſuivis , tandis

que, tout au contraire, les aſſemblées nocturnes

& pernicieuſes qu'elle avoit en vue de détruire,

ſe ſont tenues & multipliées avec encore plus

d'acharnement.Le châtelain de cette ſeigneurie ſe

rendit bien ſur les lieux, la nuit du 26 au 27

février dernier, & ſe convainquit par lui-même

de la tenue de ces aſſemblées ; mais n'étant pas

en force, il ne lui fut pas poſſible de pénétrer

les endroits où elles ſe tenoient, & de les conſta

ter d'une manière à faire punir les coupables.

Laſſé par la perſévérance de ces eſprits échauffés,

penſant cependant que le temps de la récolte, qui

occupe par devoir les gensde la campagne, auroit

immanquablement mis un frein & un interyalle

aux exercices ſuperſtitieux des fanatiques de la
J b iij
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» paroiſſe de Fareins, M. le juge, aſſiſté duchâte

» lain, de ſon greffier & d'une eſcorte ſuffiſante, a

» pris la peine de ſe rendre hui-même en la paroiſſe

» de Fareins, la nuit du 2o au 2 1 du mois dernier. Il :

» s'eſt d'abord adreſſé dans le domicile d'Antoine

» Berthier, laboureur, réſidant au bourg dudit lieu,

» où il a trouvé une aſfemblée des plus complettes,

» puiſque,indépendamment de plufieurs perſonnes .

» qui prirent la fuite, en paſſant même par-deſſus

» le puits de la maiſon, & dont quatre furent arrê

» tées & reconnues , il fut enc,,re trouvé dans la

» maiſon dudit Berthier des femmes & filles, au

». nombre de 13, les unes cachées dans des réduits,

» d'autres§ ſur des lits, vêtues de leurs ha

» billemens & enveloppées dans des couvertures,

» d'autres enfin réfugiées ſur les toits, par le moyen -

» d'une lucarne qui y communiquoit , & par la

» quelle elles s'étoient ſauvées pour ſe cacher. De

» cette maiſon M. le juge, accompagné de ſa ſuite,

» ſe rendit dans celle de la veuve Guillard, au

» hameau du Pérat,où ſe tenoit une nombreuſe aſ

» ſemblée; mais ceux qui la compoſoient, ayant

» ſans doute entendu du bruit, profitèrent, pour

» ſe ſauver, du débouché que leur préſentoit une '

» porte qui communiquoit de cette maiſon dans

» la cour de Claude Berthier, &, par ce moyen,

» il ne fut plus trouvé chez ladite veuve Guillard

» que trois perſonnes, elle compriſe. Dans la

» maiſon dudit Claude Berthier , où tranſport

» fut fait ſur-le-champ, il fut trouvé, outre lui

» & ſa femme, trois filles, que ladite femme

» Berthier dit être ſes enfans , & trois autres

» femmes, filles & veuves, toutes auſſi couchées

» ſur des lits , vêtues & enveloppées de cou--

» vertures. Du domicile dudit Claude Berthier,

' » M. le juge ſe tranſporta, toujours accompagné

» de ſa ſuite, dans celui de Michel Bernard, au
| s,
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» hameau du Guillemin , où il trouva une aſſem

» blée conſidérable, puiſque, outre ledit Bernard,

» ſon beau-père, ſa femme, ſa belle-ſœur & ſes

, » domeſtiques, il s'y trouva encore ſix hommesou

» garçons, & dix femmes, veuves & filles, tous

» pêle-mêle, les uns aſſis, d'autres debout, & les

» autres à genoux , ayant des livres en main.

» Ayant été demandé audit , Bernard ce qu'il

» faiſoit chez lui de tout ce monde , il répondit

» qu'il n'é oit pas d ſe du de prier Dieu. De

» tous ces faits il a été d eſſé procès-ve.bal, qui

» contient la déſignation des diſſé entes perſonnes

» dont étoient compoſées ces aſſemblées , & ce

» procès-verbal a été remis au lit procureur d'of

» fice, pour en être par lui l'exécution pourſuivie.

» La contravention formelle de ces perſonnes aux

» défenſes prononcées par l'ordonnance rendue

» ſur ſon réquiſitoire , le 9 février dernier, re

» ſauroit être établie d'une manière plus au hen

n tique; en vain ont-elles entrepris de vou'oir

» perſuader que ces aſſemblées n'avoient d'autre

» objet que celui d'adréſſer leurs prières à Dieu :

m quand on ne fait que le biea, on ne ſe cache

» pas; & d'ailleurs, c'eſt dans l'égliſe & aux heures

» preſcrites par les miniſtres, que doit ſe faire l'aſ

» ſemblée des fidèles,qui n'ontd'autreintention que .

» de prier; les maiſons particulières n'ont point

»i cette deſtination: les prières qui s'y ſout, doivent

» ſe reſtreindre aux ſeules familles qui les habitent,

» La prière n'eſt done qu'un prétexte imaginé

* par ces gens-là pour cacher leur indocilité, &

« les pratiques ſuperſtitieuſes qui ſont en uſage

» entr'eux , l'abus qui en réſulte, & que l'on ne

» ſauroit trop s'empreſſer de corriger, influe

» néceſſairement ſur l'intérêt de la campagne,

» qui en ſouffre eſſentiellement, für-tout dans un

' » temps où les travaux qu'elle exige,ſont auſſi pré

lV
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, » eieux. H eſt en effet très-aiſé de perſuader que

» des gens qui ont paſſé la nuit à prier Dieu, ſi

» l'on veut, ne ſont pas en état de travaiiler le len

» demain, ce qui eſt un préjudice conſidérable pour

» le public. Il eſt encore un autre motifnon moins

» ſenſible, qui doit contribuer à faire proſcrire cet

» abus : les particuliers qui s'aſſemblent ainſi pour

» ſe livrer à la ſuperſtition, ſe regardent comme

» formant entr'eux une ſecte oppoſée & différente

» de celie des particuliers qui, attachés à leurs de

» voirs, rempliſſent leurs exercices de religion publi

» quementdans l'égliſe, & ſous la conduite du Paſ

» teur qui leur eſt donné, dont ils écoutent la voix :

» delà il ſe forme dans la paroiſſe deux partis, & il

» eſt à craindre que tôt ou tard ils n'en viennent à

» des extrémités, & que quelque accident funeſte

» ne devienneenfin la ſuite d'une pareille diviſion :

« ledit Procureur d'office s'eſt me donc bien fondé

» de requérir, comme il le fait, à ce que, &c. »

· La ſentence rendue ſur ce réquiſitoire, condamne

onze hommes & trente femmes ſurpris dans ces

aſſemblées, chacun à l'amende de cent livres, mo

dérée pour cette fois à ſoixante livres, auquel paie

ment ils ſeront contraints, même par corps; défend

de tenir chez ſoi de pareilles aſſemblées, ſous peine

de cinq cents livres d'amende, & de s'y trouver ſous

peine de deux cents livres d'amende, & d'être pour

ſuivis extraordinairement en cas de nouvelle réci- .

dive. -

Séance publique de la Société royale

de Médecine, tenue au Louvre, le 26 août

1 788. -

· « La ſociété avoit propoſédans ſa ſéance publique

- du 27 Février 1787, pour ſujet d'un prix de la

valeur de 6oo liv. , fondé par le Roi, la queſtibn

ſuivante : Déterminer s'il exiſte des maladies vrai



3 )

ment héréditaires , & quelles elles ſont, & s'il eſt au

pouvoir de la médecine d'en empécher le développe

ment, ou de les guérir après qu'elles ſe ſont déclarées. »

« Les conditions du concours n'ont point été .

remplies ; un ſeul mémoire a fixé l'attention de

la ſociété. Quoique , ſous pluſieurs rapports, les

réponſes aux queſtions propoſées y ſoient incom

piettes, la compagnie a décerné à A4. Michel de

Gellei , Docteur en médecine, réſident à Vienne

en Autriche , auteur de ce mémoire, une mé

daille d'or de la valeur de too liv., comme prix

d'encouragement. La Société royale invite les au

teurs à rendre leurs recherches plus complettes.

· Elle propoſe de nouveau le rnême programme,

pour ſujet d'un prix de la valeur de 8co liv.,

qui ſera diſtribué dans la ſéance publique de la

fête de Saint Louis 179o ; les mémoires ſeront

remis avant le premier mai de la même année. »

« La Scciété royale avoit demandé, dans la Séan

ce publique du 28 août 1787, des renſeignemens

exacts ſur la manière de faire rouir le charvre & le lin ;

s'il en réſul oit des inconvéniens pour la ſanté des

hommes & des animaux ;quels étºient ces inconvéniens,

& ſi l'eau dans lcquelle on a fait rouir du lin ou du

chanvre, contracloit des qualités plus malfaiſantes

par leur macération, quepar celle des autres ſubſtances

végétales. Parmi les mémoires envoyés à ce cen

cours, la ſociété en a remarqué deux. Le premier

prix , conſiſtant en une médaille d'or de la valeur

de 15o liv., a été décerné à M. Salva Campillo,

de Barcelone en Eſpagne. Le deuxième prix, con

ſiſtant en un jeton d'or, l'a été à M. Villermoz fils,

demeurant à Lyon. La Société a fait une mention

honorable de pluſieurs autres mémoires ; & comme

elle déſire de recevoir, ſur cette queſtion, un plus

grand nombre de renſeignemens des diverſes par

ties du Royaume, elle propoſe de nouveau le même

-
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programme. Les mémoires ſeront remis avant

· 1789 , & des médailles d'or de diſférente valeur

ſeront diſtribuées dans la ſéance publique de ca

rême 179e, aux auteurs des meilleurs mémoires

qui auront été remis pour ce concours. » .

, « Les deux prix de médecine pratique , con

ſiſtant chacun en une médaille d'or de la valeur de

1oo liv., ont été décernés , l'un à M. Strack ,

Docteur en médecine à Mayence , l'autre à M.

Durande , Docteur en médecine à Dijon. »

, , , « Le prix de matière médicale, conſiſtant en un

.jeton d'or , a été adjngé à M. Marchant, Docteur

en médecine à Saint§A§ X9

« Parmi les Mémoires, envoyés ſur quelques

points d'hiſtoire naturelle, conſidérés dans leurs

rapports avec les maladies, celui de M. Villars ,

Docteur en médecine à Grenoble , ſur les cauſes

locales du Goëtre, a paru devoir être préféré ;

la Société lui a adjugé un prix de la valeur d'un

jeton d'or. » .
--

« Le premier prix de topographie médicale,

conſiſtant en une médaille d'or de la valeur de .

1oo liv., a été adjugé à M. Bonhomme, Docteur

en médecire à Avignon: Le deuxième prix, de la

même valeur, a été partagé entre MM. Beringo

& Anglada, profeſſeurs en médecine à Perpignan.

Le troiſième prix, de la valeur d'un jeton d'or ,

a été remporté par M. Ramel le fils, Médecin à
Aubagne. » J

La Société voulant témoigner ſa ſatisfaction &

ſa reconnoiſſance aux Chirurgiens habiles qui

correſpondent avec elle, leur a décerné quatre

prix, chacun de la valeur d'un jeton d'or. Le

premier a été adjugé à M. Maréchal, Chirurgien de

l'hôpital des bourgeois à Strasbourg Le deuxième

à§ , Membre du collége de Chirurgie
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de Lyon. Le•nº º'o .. Chiru-gien

à Remiremont. Le quatrième à M. Chabrol, Chi

rurgien à Mézières. -

/

· La Société a propoſé pour ſujet du prix dé la

valeur de 6oo liv. fondé par le Roi, la queſtion

ſuivante: Déterminer quels ſºnt ls inconvéniens, &

- quels peuvent être les avantages de l'uſage des purga

tifs & de l'expoſition à l'air fais dans les diffCrens

temps de la petite vérole in »culée , & juſqu'à quel

point les réſultats des recherches faites à ce ſujet,

peuve t étre appliqués au traitement de la petite vé

role naturelle. Ce Prix ſe a diſtribué dans la ſéance

publique de Carême 17ço, & les Mémoires ſeront

remis avant le premier Décembre 1789. Ce terme

eſt de rigueur. -

· La Sociétê a prcpoſè pour ſujet d'un ſecond

_ Prix de la valeur de 5oo liv. là queſtion ſuivante :

Détérminer, par tineſuite d'obſervati ns,que'sſônt les

bons & les mauvais effets qui réſultent de l'uſagé des

diffère ites eſpèces de ſon, comme aliment ou comme

Imédicament dans la médecine des animaux. .

Les Auteurs indiqueront la nature & le nom

trivial du ſon qu'ils auront émployé. Ils tfouve

ront des renſeignemens ſur cette ſubſtance dans les

ouvrages économiqués de M. Parmentier, dans

ceux ſur les Epizooties de M. Vicq d'Azyr & de

M. Paulet, & dans le Journal de Médecine, tome

- # , pag. 246. Meſſieurs les Artiſtes Vétérinaires

nt invités à communiquer leurs obſervations ſur

ce ſujet. Ce Prix ſera diſtribué dans la ſéance pu

blique de Carême 179o, & les Mémoires ſeront

rémis avant le premier Décémbre 1789. Ce terine

eſt de rigueur, -

· LesMémoires qui concoureront à ces Prix, ſeront

adreſſés, frabcs de port, à M. Vicq d'Azyr, Sècré

' taire-perpétuel de la Société Royale º ,
- - - - * v] |!
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rue des Petits-Auguſtins, n°. 2, avec des Billets

çachetés, contenant le nom de l'Auteur & la même

épigraphe que le Mémoire. . --!

Après la diſtribution & l'annonce des prix, M.

Hallé a fait la lecture d'un Mémoire ſur le trai

tement de la manie, & ſur l'uſage des purgatifs,

conſidérés en général dans le traitement des maladies. , t * • -

M. Vicq d'Azyr a lu une notice ſur la vie & les

ouvrages deM§ Lehoux, Duvernin, Dupuy,

Diſtrapières, Doazan & Mannetti, aſſociés & cor

, reſpondans de la§ M. Macquart a fait la

lecture d'un Mémoire ſur l'analyſe du ſuc gaſtrique

des animaux. M. Saillant a lu un Mémoire ſur

l'inflammation de l'eſtomac des enfans. ' #

La ſéance a été terminée par la lecture que M.

Vie d' Atyſ a faite de l'éloge de M. Poulletier de
la Salle, Maître des Requêtes honoraire, Aſſocié

libre de la Société. ,

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1er. de ce

mois, ſont : 87 , 38, 9 , 9o & 45. .

P A Y S - B A S. *

De Bruxelles, le 3o Août 1788. .

Le Gouvernement a adreſſé à l'Uni

verſité de Louvain deux dépêches, en date

du 2o , qui ordonnent la tranſlation à

· Bruxelles des trois facultés de PhiloſopHie,

de Droit & de Médecine.

Une Gazette de Hollande a publié der

nièrement une lettre pſeudonyme de Stoc

-,



kholm, ſous la prétendue date du 5 août,

dans laquelle ſe trouve le récit ſuivant ,

entremêlé, ſuivant l'uſage, de belles ré

flexions. -

« Malgré les premiers ſuccès de la guerre contre

la Ruſſie, dit le faux Suédois qu'on fait parler

ici, & les avantages que la Suède peut encore

s'en promettre, l'on ne ſauroit ſe diſſimuler

qu'elle offre auſſi des ſujets d'inquiétude, ſur-tout

par rapport à ſes motifs & à ſa nature. Le S. xLvIII,

de la forme de Gouvernement, qui fut pré

ſentée par le Roi & agréée à la Diète après la

révolution de 1772, porte expreſſément : « Que

» le Roi ne peut faire de guerre offenſive ſans

» l'aveu des Etats aſſemblés. » Cependant les

mauvaiſes intentions de la Ruſſie envers la Suède,

à l'époque de nos premiers armemens, n'ont ja

mais été aſſez conſtatées, pour qu'il ne ſoit pas

problématique ſi la préſente guerre, de notre

côté, n'eſt pas plus offenſive que défenſive. Du

moips le ſcrupule en eſt venu à pluſieurs Officiers

de l'armée en Finlande : ils ont, par leurs diſ

cours & leurs repréſentations, fait naître le doufe:

« Si les Officiers qui, d'après la ſimple vo

» lonté du Roi , ſans l'aveu préalable de la Diète

» & même à l'inſçu des Etats, ſe laiſſeroient

» employer dans une pareille guerre, qui a toute

» l'apparence d'être offenſive de notre côté, du

» moins durant la préſente campagne, ne ſe

» rendroient pas reſponſables envers la Nation

» aſſemblée, & puniſſables tôt ou tard pour avoir

» contrevenu à leur ſerment. » Cédant à ce

ſcrupule, cinq Officiers demandèrent leur dé

§ & leur exemple fut bientôt ſuivi par

un nombre d'autres aſſez conſidérable ; mais le

Roi ne s'eſt pas laiſſé détourner de ſes deſſeins par

un incident auſſi déſagréable : ſans s'arrêter à des
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iſtances pour engager les Officiers réfraétaires

à continger leur ſervice, Sa Majeſté a fait aſſem

B'er les Corps auxquels ils appartenoient; &, en

leur préſence, en front de la ligne, Elle a fait

rayer leurs noms des rôles, les y remplaçant

immédiatement par d'autres. Les Officiers ainſi

démis, revinrent ici ſucceſſivement de la Fin

lande, il y a quelques jours; mais la raiſon-de

leur retour de l'armée ne fut pas plutôt conntie,

que le petit-Peuple, toujours prêt à exercer une

vengeance aveugle envers des perſonnes publiques,

qu'il n'eſt pas appelé à juge , s'aſſembla en foule

devant l'Auberge où ces Officiers étoient logés.

La multitude demanda à grands cris qu'i's pa

ruſſen devant elle, les appe'ant pa- leurs noms

-& les eccablant d'injures† perſonne de rang,

connue pour être du parti qu'on romrae Anti

Royaliſte, c'eſt-à-dire, du nombre de ceux q#

réc'ament les anciens prineip s Républieains dé

la Suède contre le pouvºir Morarchique, ſe

rendit à l'Hôtellerie qu'aſſiégeoit le peuple; il

tâcha de l'appaiſer, en ſoutenant que les Offi

ciers contre leſquels on étoit en fureur, étoient

des gens d'honneur, fidèles à leur ſerment & à

la liberté Nationale ; mais ſa peine fut perdue :

& certes, d'après l'expérience de tous les ſiècles ,

il pouvoit s'attend e à la récompenſe qu'il en

ob-int, c'eſt-à-dire, au nom de Traître à la Pa

trie, qui retentit de toutes parts à ſes oreilles :

peu s'en fallut même qu'il ne payât encore plus

cher ſon zèle ; &, ſans l'intervention du Baron !

de Sparre, Gouverneur de Stockholn, il auroit

· augmenté le nombre des Viétimes immolées au

Tribural de la populace L'interpoſition de la

Police mit fin au déſordre. Les Officiers démis

diſparurent, & la tranquillité ſe rétablit »

· Ce rapport infidieux mérite que ques



remarques, & d'abord ſur le fait même

dont il eſt queſtion. Il eſt vrai que trois

ou quatre Oſſiciers auxquels l'Editeur de

la lettre fait l'honneur d'avoir abandonné,

par Patriotiſme, le ſervice de la Patrie, à

l'inſtant de ſes dangers, ſont revenus de la

Finlande, & qu'ils ont été reçus à Stock

holm , non par la populace, mais par le

Peuple entier, qu'on ne.peut corrompre

facilement, comme ils euflent été reçus ,

probablement, par tout ailleurs. Il eſt vrai

encore que l'art. 48 de la dernière Conſti

tution, conſerve à la Diète le droit de

conſentir aux guerres offenſives; mais ſi

le caractère de ceile qui ſe fait aujourd'hui

dans le Nord, avoit été auſſi manifeſte

que l'inſinue le Suédois poſtiche , il y a

quelque apparence que le Sénat & les Of.

ficier de la Diète auroient fait éclater leurs .

· ſcrupules, & cela d'une manière plus con

venable, plus légitime, que ne le feroient

des Officiers à la veille des combats. Le

Peuple de Stockholm, qui n'eſt point un

petit peuple, épithète dont certains Ecri

vains ſe plaiſent à flétrir la multitude lorſ

qu'elle n'obéit pas à leurs décrets ; le

Peuple de 5tockholm , diſons nous, en a

jugé ainſi, & cette voix publique n'eſt

· point l'exercice d'une vengeance aveugle.

| Quant aux Principes Républicains, qu'on

rappelle ſi adroitement dans cette cir

-
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conſtance, c'eſt encore là un de ces abus

des mots, dont le dictionnaire raiſonné

deviendroit très néceſſaire , aujourd'hui

que la langue de la politique a pris un

eſſor ſi oratoire. Il n'y a perſonne en

Suède, ni ailleurs, qui, avec du jugement

& de l'inſtruction, puiſſe baptiſer du nom

de République, une Ariſtocratie factieuſe,

- vénale deſpotique , & corrompue au

dernier excès, qui, mettant la Suède à l'en

can, & ſa politique à la merci de l'or étran

· ger , alloit réduire l'Etat au ſort déplo

rable qu'éprouvoit la Pologne, PAR LEs

MÊMEs cAvsEs. Ce n'eſt point le Ré

dacteur qui dit cela, c'eſt M. Shéridan,

ancien Secrétaire d'Ambaſſade d'Angle

terre à Stockholm , & Auteur d'une ex

cellente Hiſtoire de la révolution dont il

fut témoin (1). Voilà un juge compe

ent, éprouvé, juſie , malgré l'intérêt

· national, & qui sûrement n'iroit pas

prêcher aux Suédois, à l'inſtant d'une

guerre dangereuſe avec la Ruſſie , de

réclamer ces beaux Principes, qu'il a définis

en deux mots : « L'influence des Puiſ

» ſances étrangères dans les Etats & le

» Sénat, les vices du Gouvernement,

(1)M. Shéridan, Auteur de cette Hiſtoire, n'eſt

point l'Auteur Dramatique & Membre des Com

munes du même nom.
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» & la vénalité impudente de ceux qui

» en tenoient les rênes, rendcient cette

• forme d'Adminiſtration, incapable par

» ſa nature de ſe jamais réformer. »

Le 2o , on a publié dans la Gazette

de Vienne un nouveau Supplément, qui

confirme la défaite d'une partie de notre

Corps d'armée du Bannat près de Schu

paneck , la retraite du Général War

tenſleben, & l'invaſion des gorges de cette

Province par les Ottomans.Voicicomment

la Cour préſente cet évènement :

»

Corps d'armée dans le Bannat, camp de Laſſ

mare, le 1o août. A

Le 7 de ce mois, l'ennemi, au nombre de 12 à

13,ooo hommes, tant infanterie que de cavalerie,

défila de grand matin du côté de Funtinar Sadry.

Le Maio - général de Papilla, inſtruit que ce corps

ennemi commençoit à paſſer la rivière, fit replier

les troupes qui étoient à Schupanek & à vieux

Orſowa. Pendant leur retraite la cavalerie Tur

que ſe précipita ſur le détachement qui eſcortoit

l'artillerie, le diſperſa, & s'empara de treize ca

nons & des bagages. Encouragé par ce ſuccès,

l'ennemi traverſa les montagnes, attaqua le régi

ment de Reisky, & lui coupa la communication

avec les deux bataillons de de Vins & des 4Val

laques-Illyriens; mais le général de Wartensleben

étant ſurvenu avec des dragons & des huſſards,

dégagea ce régiment, fit défiler l'infanterie, & ax

rêta l'ennemi dans ſa pourſuite. On ne peut pas

encore évaluer la perte que nous avons eſſuyée dans

cette affaire ; beaucoup de ſoldats, qui ſe ſont diſ

perſés dans les forêts, rejoignent ſucceſſivement
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le corps. Le général #. a été bleſſé au pied.

k'ennemi a mis le feu à pluſieurs endroits de

netre côté ; il a occupé les vieux Orſcwa, & éta

bli une partie de ſon camp prè de Schuparek,

& l'autre à T k a. Le gêné al Zº'artensleben a'

· jugé à propos de tiansférer ſon camp à Laſimare.

— Le général d'Aſpremont, p ſté à Kub n, mande,

que le premier de ce mois, 1,3oo hommes ont

quitté Belgrade : ils ſe rendent vers Niſſa. -

Corps d'armée dans la Croatie, près de Dubicza

Turc, le 12 acût. -

: Le général baron de Vins a paſſé l'Unna avec

tout le corps ſous ſes ordres,-& a établi ſon

camp au pied de la fortereſſe ennemie, Hier, vers

le ſoir, l'enremi, au nombre de 5 à 6,o:c hom-'

mes, tenta de pénétrer dans l'endroit où il avoit

éuſſi, le 25 avril, de ſauver la place, mais il fat,

répouſſé, & obligé de ſe retirer vers la colline

d'Agyno etdo. - - -

Le général Pfefferkorn, poſté à Porſcheny en

Tranſylvanie, mande qu'il a reçu avis de l'ap

proche de pluſieurs détachemens ennemºs.

Le général Ruſſe d'Elmpt a écrit du camp de

Kilia, le 3o juillet, au général Spieny, peſté à

| Strojeſte, qu'il s'eſt avancé avec ſon corps juſ

qu'au Pruth, & qu'il paſſera cette rivière inceſ

famment p5ur ſaire agir leurs troupes de con

cert. - -

Cette Gazette du 2o, comme on le

voit, ne dit pas un mot de Choczim.
-

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

| . - • • #

« Un aviſo, arrivé de Goa à Lisbºnne, y a

apporté, dit-on, des Nouvelles uitérieuses , coi -
*, -

•



«ernant ce qui s'eſt paſſé dans la capitale des Poſ

ſeſſions Portugaiſes aux Indes ; ſavoir : ( Qu'il s'y

» étoit formé une eonſpiration contre le Gouver

» neur & les principaux du Gouvernement, afin.

» de livrer la ville entre les mains de Typo-Saib ;

» mais qu'un des conſpirateurs qui s'étoit enivré,

» ayant laiſſé échapper dans ſon ivreſſe quelques .

» paroles capables de révéler le ſecret, & voyant

» enſuite que Typo-Saibne paroiſſoit pas au temps,

» il avoit craint que le complot ne fût découvert »

Pour ſe garantir de la punition que méritoit ſon

crime, il s'étoit rendu chez le Gouverneur, à qui

il avoit révéié la conjuration, à condition qu'on

lui accorderoit grâce pour ſa perſonne. Sur cette

découverte, le Gouverneur avoit envoyé deman

der au Gouvernement Anglois de Bombay , s'il

pourroit avoir quelque aſſiſtance au cas qu'il en eüt

beſoin ? A quoi on lui avoit répondu, qu'on lui en

vérroit tout le ſecours qu'il déſireroit, vu qu'on avoit

ordre de le lui fournir à tout événement. »

« L'arrivée de cet aviſo, à bord duquel il y a,

dit-cn, quelques priſonniers, a retardé de quel

quesjours le départ du vaiſſeau qui doit tranſporter '

à Goa 25o foldats pour renforcer la garniſon &

pare.l nombre d'exilés ; cependant il a mis à la

voile il y a quelques jours. » ( Gatette d'Amſter

dam, n°.7o.) -

Dernièrement , aux Aſſiſes du Comté de Der

by, une femme ayant été accuſée d'avoir volé un

effet de la valeur dé dix pences, le Greffier de

l'Aſſiſe prononça à haute voix : « Marie Jones,

vous êtes convaincue d'avoir volé la valeur de dix

ences. »-Oui, dit la coupable, mettant la main

à la poche, eh bien! vo là un ſchelling, rendet-moi

deux pences.» ( Le ſchelling anglois vaut 12 pen

ces, ou 24 ſols tournois.)

-
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Extrait d'une lettre particulière , prétendue de

· s · Conſtantinople , du premier juillet.

| « Si la peſte la plus furieuſe que cette capitale

ait éprouvée depuis long-temps, ne jetoit l'effroi

, dans le public, & la déſolation dans les maiſons

des particuliers, Conſtaniincple ſeroit dans la

joie, que les bonnes nouvelles venues de la mer

noire , ont répandue, par les ſoins du miniſtère,

dans toutes les claſſes des citoyens. Outre le grand

avantage que le Capitan-Pacha devoit avoir rem

porté le 18 , & , ſelon d'autres, le 19, il a été

queſtion, ces jours derniers, d'une victoire rem

portée ſur une eſcadre Ruſſe, compoſée de ga

lères & de frégates , que le feu de la flotte Ot

tomane avoit détruite à l'embouchure du Turla

(le Nieſter). Les amis du Capitan-Pacha ſe ſont

beaucoup ioué de cette victoire, & il y a eu des

réjouiſſances dans le ſerrail à ce ſujet. Mais les

habitans de Péra ayant obſervé qu'on n'avoit

apporté ici aucun trophée, & qu'on ne faiſoit

mention ni de priſes ni de priſonniers faits ſur les

Ruſſes, ils commencent à ſe perſuader qu'il y a

de l'exagération dans tout ce que le miniſtère a

débité touchant les exploits du Capitan-Pacha ;

ce qui redouble l'impatience où l'on eſt d'ap

prendre ſi, après les avantages dont dn a parlé,

cet amiral eſt parvenu à prendre terre en Crimée,

ce qui fait l'objet principal de ſon expédition, »

« L'ambaſſadeur de Suède, après avoir reçu ,

par la voie d'Italie, des dépêches de ſa Cour,

a été pluſieurs fois en conférence avec le Miniſ

- tère de S. H. Les dragomans diſent à cette occa

ſion que depuis bien long-temps on n'avoit vu

de Miniſtre étranger traité avec tant d'égards &

de conſidération que celui de Suède l'étoit aujour

d'hui par la Porte-Ottomane; auſſi tout Conſtan

tinople ne parle que de la grande & puiſſante di



verſion que le Roi de S§de va faire dans le Nord

en faveur de la Porte. »

· « La Porte a été inſtruire des moyens horribles

dont le Pacha de Scutari s'eſt ſervi pour lui don

ner des marques manifeſtes de ſon dévouement,

en ſe débarraſſant, comme il l'a mandé au mi

niſtère & à ſes amis, de quelques étrangers brouil

lons qui avoient oſé ſe préſenter devant lui , pour

lui prcpoſer des choſes contraires à ſa religion, à

ſes devoirs & au reſpect qu'il doit à ſon maître.

Ces avis ne paroiſſent point avoir produit tout

l'effet que le Pacha de Seutari en attendoit. Ce

pendant on prétend généralement que S. H. a

donné ordre pour que ce Gouverneur ſoit aſſuré

au plus tôt de ſes bonnes graces,& du pardon qu'elle

lui accordoit par l'oubli de ſa conduite paſſée. En

conſéquence, on dit que Mahmud obtiendra le

· commandement de l'armée en Boſnie. Ceux qui

· ſont attachés au parti du Pacha de Banjaluka ,

prétendent, au contraire, que cette nouvelle eſt

çontrouvée, & que ce dernier Pacha , dont la

Porte a lieu d'être très-contente, conſervera ſon

· poſte. » ( Courrier du Bas-Rhin nº. 69.)

N. B. ( Nous ne gara tiſſons la vérité ni l'exac

titude des Paragraphes ci-deſſus.

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PAR 1 s, ToURNELLE.

cauſe cntre le ſeur de M... = Et le ſieur de la c...

= Humeur & vivacité par ſuite de Procès de

· Chaſſe.

Les Procès pour fait de Chaſſe ont preſque

toujours des ſuites fâcheuſes, par l'aigreur que les
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Parties ne manquent pas de à . dans la diſcuſ

ſion de leurs intérêts, cette cauſe en eſt unexem

p'e.=Le ſieur de M. ... gentilhomme & militaire

| retiré, demeurant dans une ville du Clermontois,

'avoit obtenu, en 1779 , de M. le Prince de Condé,

'une permiſſion de chaſſe ſur le bien finage &

bois de J..... & P.... : il faiſoit uſage de cette

· permiſſion, lorſque le ſieur de la C.... auſſi gen

tilhomme & propriétaire d'une très-petite partie

· du fief de J.... trouva mauvais l'exercice de la

· chaſſe que prenoit le ſieur de M.... . - .

· Le ſieur de la C. ... fit faire deux prccès-ver

· baux , en octobre 1783 & ſeptembre 1784,

contre le ſieur de M. ... pour l'avoir trouvé armé

' d'un fuſil , & ſuivi d'un chien traverſant le ter

· rain de J.... & le fit aſſigner en la maîtriſe

des eaux & forêts de D. .. ., en condamnatic n

d'amende, de dommages-intérêts, avec proteſta

tion de ſuivre à la voie criminelte. .

Le fi ur de la C. ... n'. ut pas cependant tout

le ſuccès qu'il attendoit de ſes pourſuites ; car

- d'après ſa propre déclaration aite à l'audience,

u'il n'étoit pas ſeigneur haut-uſticier du fief de

# .. , une Sentence de la m.îtriſe de D. ...,

rendre ſur les concluſions du P ocureur-Fiſcal de

· M. le Prince de Condé, le déclara non - recevable

dans ſa demande contre le ſieur de M. ... , &

lui fit défenſes de dhaſſer & faire chaſſer ſur le

terroir de J.. .. , fuivant la Juriſp udence du Cl.r-

montois , qui n'attribue le droit de chaſſe qu'au ſei

gneur haut juſticier; la Sentence annulla auſſi l'un

des procès-verbaux que le ſieur de la C.... avoit

fait faire, pour n'avoir pas été affirmé , comme

le preſcrit l'ordonnance.

Le ſieur de la C. ... interjeta appel de la Sen

tence de la maîtriſe, au bailliage de V. ...; il fit

imprimer un Mémoire cù il ſe permit des perſon

:
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·nalités contre le ſieur de M. ... dont il reſpecta

peu la nobleſſe. Dars de pareilles circonſtances

je ſîeur de M.... auroit infailliblement obtenu

dans les t.ibunaux , les réparations qu'il étoit en

droit d'attendre , s'il les eût demandées ; mais.il

parcit qu'il préféra de ſe faire juſtice à lui-même :

il courut chez le ſieur de la C.... armé d'un bâ

ton, entra dans l'appartement cù le ſieur de la

C.... étoit malade, & entouré de pluſieurs per

ſonres , l'infulta, le me: aça de ſon bâton , dont

il l'eût frappé , s il n'en eût été empêché par ceux

qui éroient p éſens à cette ſcène.

Le ſieur de M.... retiré, le ſieur de la C.... rendit

plainte, information, décret d'ajournement p-r-

ſonnel contre le ſieur de M.... Celui-ci ayant ſubi

interrogatoire , Sentences des 28 avril & 24 acûs,

qui civilisèrent les deux plaintes, & convertirent

le Procès criminel en Procès ordinaire ; permirent

cependant au ſieur de M. ... de faire prccéder à

une cont-e-Enquête, & fournir, ſibon lui ſembloit,

- ſes reproches ccntre les témoins prcduits par le

ſieur de la C.... ſauf à reprendre la voie extraor

dinaire, ſi le cas le rcquéroit. = Le ſieur de la C.... ·

a interjeté appel de ces Sentences, en a demandé

l'infirmation, & la continuation de la procédure

· extraordinaire ; cependant il a depuis conſenti l'é-

vocation du principal, & s'eſt borné à demander

des défenſes de récidiver, avec dommages inté

rêts. =Le ſieur de M.... pour ſe défendre, & en

même temps pour ſe venger du Mémoire fait

contre lui par le ſieur de la C. ... au b.illiage de

V. .. a fait à ſon tour imprimer un Mémoire qui,

du côté de la malignité, ne le cède point à celui

du ſieur de la C. ... il y rappelle des anecdotes qui,

vraies ou fauſſes, ſont très-offenſantes pour le

ſieur de la C. ... Enfin, il paroît par ce Mémoire

qu'il a rendu ſa cauſe très-défavorable. Le ſieur de
-
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la C..., s'eſt plaint amèrement de cet écrit, &

en a demandé la ſuppreſſion. Enfin , Arrêt eſt in

· tervenu le 25 janvier 1786, conforme aux con

cluſions de M. l'avocat général Seguier, qui a mis

. l'appellation & ce dont a été appelé au néant ;

émandant, évoquant le principal & y faiſant droit,

a fait défenſes au ſieur de M. ... de récidiver,

ſous peine de punition corporelle ; a ordonné la

ſuppreſſion de ſon Mémoire, a permis l'impreſ

ſion & l'affiche de l'Arrêt , & a condamné le

ſieur de M. ... en tous les dépens. = M. Robin

de Mozas étoit avocat du ſieur de M. .. M. Diout

l'étoit du ſîeur de la C....
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· · · De Vaſovie, le 15 Août 1788.

· LE Baron d'Engeſtroëm reçuts le 8, un

Courrier de Stockholm, qui lái apporta

ſes lettres de créance, comme Miniſtre

Plénipotentiaire de S. M. S. auprès du

Roi & de la République. — Suivant les

dernières lettres de l'Ukraine, un Corps de

6ooo hommes, tiré des armées de Roman

Xof & de Potemkin, eſt en marche vers la

#. — On eſt ſans aucunes nouvelles

poſitives d'Oczakof, qui n'eſt pas plus

emporté que Choczim. - Les Turcs aug

mentent en nombre dans la Moldavie ,

dont la Capitale, Jaſſy, eſt toujours entre

leurs mains.

S U È D E.

** De Stockholm , le 19 Août.

Le premier feu des opérations de notre

Nº. 37. 13 Septembre 1788. c



tº - -
-

5o

, armée en Finlande, s'eſt beaueoup amorti,

& juſqu'à ce jour nous n'avons fait aucun

, progrès ſenſible. On attribue cette lan

gueur à la diſette des fourrages; mais s'ils

commencent à manquer à l'entrée de la

campagne, que ſera-ce dans ſix ſemaines ?

Pendant ce temps , l'armée Ruſſe ſe

fortifie, & il eſt douteux qu'aujourd'hui

nous puiſſions nous flatter de ſuccès im

portans. Rien ne l'eſt moins que le long

bulletin officiel que nous avons reçu du

· quartier général à Louiſa, en date du 11,

& dont voici la teneur : •

« Les opérations de l'armée Suédoiſe en Fin

· » lande, ont été retardées à cauſe des difficultés

» qu'il y a de ſe procurer du fourrage, qui ſont

. » très-grandes dans cette ſaiſon, où l'on n'a pas

» encore recueilli le foin , & dans un pays où

» il faut apporter tout. L'armée de Finlande,

' » aux ordres du GénéralBarond'Armfeld, s'étoit

" » déja avancée, le 19 juillet, juſqu'à Bredſtal ,

: » village ſitué à quelques verſtes de Frédérics

º» ham, tandis que l'avant-garde., commandée

» par le Baron d'Armfeld, Colonel du régiment

» d'infanterie de Nyland, & premier Gentil

» hcmme du Roi, avoit pris poſte, le 18 au

· ſoir , à Summa, à trois werſtes de Frédérics

: » ham ; poſte très-fort, & qui, de ce côté-ci,

» commençoit le blocus de la ville. Le but prin

» cipal étoit de ſe rendre maître des magaſins de

» cette fortereſſe : objet fort important, dans un

pays où l'on ne peut s'en precurer qu'en les y

| » tranſportant de contrées éloignées. Le camp de

.. » Summa fut attaqué, avec beaucoup de viva

' » cité, dans la nuit du 19 au 2o Juillet, par

|
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» ham , avec deux canons. Le feu continua, ſans
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interruption de part & d'autre, pendant l'eſ

pace de deux heures. Mais lorſque l'artillerie

Su doiſe , tant diſtinguée par ſon ſervice, eut

démonté un canon de l'ennemi , il fut con

traint, par la valeur de nos troupes & par la

bonté du poſte, à ſe retirer en déſordre. La

perte de l'ennemi, à cette occaſion, monte à

lus de 2oo hommes, comme on le peut con

clure de la quantité de fuſils, de bonnets de

renadiers & de gibernes , que l'on a trouvé

parpillés çà & là dans le chemin ou dans le ,

bois.Après cette tentative infructueuſe, la gar

niſon de Frédéricsham n'a plus inquiété le camp

de Summa.

t Le Général d'Armfeld établit ſon camp près

de Huffula, & coupa par-là la communica

tion entre F1édéricsham & Wiimanſtrand ,

qui n'eſt plus ouverte que par Wybourg;

pendant que, pour couvrir le flanc, l'avant

» garde de l'armée, ſous les ordres du Colonel

de Roſenſtein , compoſée de quatre galères, de

trois autres bâtimens & de chaloupes canon

nières, bloguoit le port, cù les chaloupes

prirent le vaiſſeau de garde & un vaiſſeau mar

chand ſous le canon de la ville. Quatre ga

lères Ruſſes , venues de Wibourg, tentèrent

de jeter du ſecours dans la ville, mais elles fu

ient attaquées par les chaloupes cononnières,

qui les pourſuivirent l'eſpace de quatre milles,

quand elles échappèrent aux nôtres, à la fa

veur d'un vent fort qui ſe leva. Cependant

l'ue d'elles perdit ſa vergue, & fut endom

magée par le canon des chaloupes.

» Le 27 Juillet, le Roi ſe rendit au camp de

» Huffula, où il prit ſon quartier dans le village

C U
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» à l'aile gauche.Cependant les galères, qui por

» toient 6ooo hommes de débarquement , s'a-

» vancèrent avec la flotte de l'armée , ſous le

» commandement du Colonel d'Ankarſvard, pour

» avant-garde , & commandée en chef par le

» Lieutenant-Général Baron de Siégroth, ſous qui

» commandoit le Général-Major de Schonſtrom,

» à deſſein de faire une deſcente de l'autre côté

» de Frédéricsham, dans une baie à quelques

» werſtes de la fortereſſe; mais une tempête, qui

» dura quatre jours , retarda l'exécution de ce

» deſſein; enfin le Roi reçut avis, le cinquième

» jour, que les galères s'approchoient de l'endroit

m du débarquement, ſur quoi S. M. fit forcer les

(» défilés de Sivatikula & de Bembolle, pour an

» voyer des chevaux de trait pour le canon, &

» d'ouvrir une communication avec ſes troupes.

» Le Colonel Montgommery commandoit cette

» expédition. Il réuſſit à ſe rendre maître de ce

» poſte, à travers un chemin marécageux&preſ

'» qu'impraticable , & à† juſqu'à Bola

» belle , village ſitué preſque ſous le canon de

» la ville. Delà, il détacha trois eſcadrons de

» cavalerie, pour eſcorter 7o chevaux qui étoient

| » néceſſaires pour le corps qui vouloit débarquer.

» Après qu'il eut entendu deux coups de canon,

» le ſignal convenu, ce détachement arriva à

» l'endroit où devoit ſe faire la deſcente ; mais il

» ſut bien ſurpris d'y trouver un poſte Ruſſe,

| » avec quatre canons & trois bataillons. Un vent

» violent avoit mis obſtacle à la deſcente, &

• » l'ennemi avoit occupé ce poſte pour la défenſe

»,de la côte. Les eſcadrons Suédois ſe retirèrent

| » au plus vîte † † ordre, & paſsèrent un

| » bataillon de chaſſeurs qui s'étoit caché dans

» les bois, à deſſein de leur couper la retraite ;

| » ils marchèrent ſur Bembolle & Sivetikula, &

·i
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ne perdirent queºè- & deux Offi

ciers, qui furent faits priſonniers, leurs che

vaux ayant été tués ſous eux. Le lendemain,

on fit la deſcente en très-bon ordre, malgré

le feu de l'ennemſi : on ſe retrancha ; & après

que les chaloupes canonnièree eurent nettoyé

le rivage , le Général Siégroth détacha le Co

§n de Klingſport , premier Ecuyer du

Duc d'Oſtrogothie , pour s'emparer du défilé

de Mendolax, & pour couvrir le chemin de

Wibourg. Le corps de bataille s'avança en

même-temps du côté de Frédéricsham, après

que l'avant-garde eut forcé un poſte ennemi,

fortifié par un redoute. Dans ce moment le

Gouverneur de Frédéricsham prit le parti de
mettre le feu aux faubourgs, où ſe trouvoient

· les magaſins, l'objet principal de l'expédition.

Le Général Siégroth voyant ceci, prit la réſo

·lution de ſe retirer & de rembarquer les trou

pes. Le rembarquement ſe fit en très-bon

ordre, & l'on ne fut point inquiété par l'enne

mi. Le lendemain, le Roi fit un mouvement,

& fit prendre poſte à ſon aile gauche à Likala,

& à ſa droite, près de Hogfors. La diſette de

fourrages a rendu ce mouvement néceſſaire. »

Deux de nos navires des Indes Orien

tales , le Gustave.Adolphe & la Sophie

Magdelaine, ſont heureuſement entrés à

Gothenbourg, d'où l'on a fait ſortir les

trois frégates, la Bellone, la Diane & la

Vénus, pour protéger notre commerçe.

D A N E M A R C K.

De Copenhague , le 22 Août. .

Notre Cour s'eſt enfin décidée à déclarer

- c iii
J
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qu'elle donneroit à la Ruſſie les fecours

promis par les Traités En conſéquence

de cette réſolution, qui va nous plonger

dans des dépenſes ruineuſes , en nous

expoſant au haſard d'une guerre qui em

braſera le Nord entier, le Miniſtre d'Etat,

Comte de Bernstorff, a remis la Note

ſuivante à M. de Sprengporten, Ambaſ

ſadeur de Suède auprès du Roi. -

« Sa Majeſté l'Impératrice de toutes les Ruſ

ſies, attaquée, par mer & par terre, par les armées

& par la flotte de S. M. Suédoiſe, ayant réclamé

les ſecours ſtipulés dans les traités d'alliance dé

ſenſive, conclus avec le Danemarck, dans lesan

nées 1765 & 1769, renouvelés & confirmés par

le traité définitif de l'année 1773 , & ayant ex

poſé à S. M. Danoiſe les faits & les argumens

deſtinés à fonder cette réc'amation , & à ſervir de

preuve du cas d'aggreſſion , S. M. les a peſés

avec c tte attenticn ſoigneuſe qu'Elle devoit à

S. M. Suédoiſe, à ſon reſpect pour tous ſes de

voirs, à ſon amour pour la paix, enfin à tous

les principes qu'Elle a avoués depuis le commen

cement de ſon Règne. Elle en a reconnu l'évi

dence ; & n'ayant ainſi plus à conſulter que la

fidélité dûe à des engagemens anciens & inviola

bles, & la bonne-foi, cette loi ſacrée pour tous

les Souverains , Elle déclare à S. M. le Roi de

Suède : » Que ce ſont ſes propres démarches qui

» la déterminent à préſent ; qu'Elle les regrette

» d'autant plus,qu'Ellen'anégligéaucun desmoyens

» qui étoient en ſon pouvoir pour les prévenir ;

» & qu'Elle a conſtammentambitionné ſon amitié

» & une harmonie parfaite avec lui. » Sa M. dé

clare en même-temps , « qu'Elle cède, dès-à-

» préſent, & en conformité de ſes traités dé
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» fenſifs, & de la manièreà y eſt ſtipulée, une

» partie de ſes vaiſſeaux de guerre & de ſes

» troupes à la libre diſpoſition de l'impératrice . '

» de Ruſſie, ſon auguſte Alliée. » _ ·

· S. M. ajoute à cette déclaration l'aſſurance ſo- .

lemnelle « de n'avoir d'autre vue & d'autre ，ou

« hait que le rétabliſſement d'une paix ſolide &

» aſſurée, & que cette démarche actuelle puiſſe

» ſervir elle-même à y contribuer. » Le moment

où Elle verra ſes vœux remplis à cet égard, hui

ſe a auſſi cher que celui où la tranquillité a été

interrompue, lui a paru amer & affligeant. »

» S. M. a ordonné a Souſſigné de communi

quer cette déclaration à Son Exc. M. le Baron de

Spreng porten , Ambaſſadeur de Suède, & de l'en

voyer également, à Stockholm , à M. le Comte

de Reventlau, pour la remettre au Miniſtère de

S. M. Suédoiſe. » - -

Du Département des affaires étrangères, à Copen

hague, ce 19 août 1788. (Signé) BERNsToRFF.

Cette Note a été également envoyée

à tous les Miniſtres Etrangers réſidans

ici, avec un billet en ces termes :

« C'eſt par les ordres du Roi mon maître ,

que j'ai l'honneur de vous communiquer une

copie de la déclaration remiſe aujourd'hui à M.

l'Ambaſſadeur de Suède. S. M. ambitionne le ſuf

frage de l'Europe, & particulièrèfnent des Cours

à qui Elle eſt liée par des traités, qu'Elle reſpecte

& qu'Elle chérit, & avecqui Elle partage cet eſprit

de modération & de paix qui caractériſe, dans ce

ſiècle éclairé, les Souverains qui en font l'orne

ment. S. M. ſoumet, avec plaiſir & avec con

fiance, ſa conduite & ſes principes à leur juge

meñt. Elle doit leur abandonner à préſent ces

moyens de conciliation, dont Elle-même n'en a
C 1V



- * , ; - 56 )

négligé aucun, - ! ne ſont plus en ſon pou

voir. Elle leur répète, à tous & chacun en parti

culier, qu'Elle s'y prêtera avec tout l'empreſſe

ment poſſible, & qu'Elle juſtifiera, par ſes dê

marches, les principes qu'Elle avoue, & ſelon

leſquels Elle conſent & conſentira toujours à êtrejugée. » • - - ，

A Copenhague, ce 19 Août 1788.

Signé, BERNsToRFF.

On n'eſt pas ſans inquiétude ſur la

manière dont la Cour de Stockholm &

d'autres enviſageront cette démarche ; on

craint avec raiſon, qu'on ne nous con--

fidère, non comme ſimple Puiſſance auxi

liaire, mais comme Partie principale dans

cette guerre, au début de laquelle nous

nous ſommes conduits, même avant toute

déclaration, d'après des principes con

traires à la Neutralité. Nous avons ſouf

fert que dans nos eaux, ſur nos côtes,ſous

le canon même de Cronenbourg , les

vaiſſeaux Ruſſes priſſent plufieurs na

vires Suédois, qu'ils ont tranquillement

amenés dans nos ports. L'Ambaſſadeur de

Suède s'est plaint, par une Note du 1o

août, de cette piraterie exercée au mépris

du droit des gens; enfin, notre Gouver

nement vient de donner des ordres tar

difs d'en empêcher la continuation, & de

ſurſeoir à la vente des priſes Suédoiſes ac

cueillies dans nos ports. . -

Si la guerre a lieu, le Prince Royal ſe



mettra à la tête des troupes de Danemarck,

& le Prince Charles de Heſſe-Caſſel com

mandera celles de Norwège. Tous les ré

gimens ont reçu ordre de ſe tenir prêts.

A L L E M A G N. E. , , .

|* t •

De Hambourg , le 26 Août.

· Depuis quelques jours, on avoit appris

avec certitude, par la voie de Pologne, la

| nouvelle d'un quatrième combat naval ſur

la mer Noire, entre les Ruſſes & les Ot

tomans , au deſavantage des premiers.

- - juillet , v. st.

Cette action,en effet,a eu lieu le #-#":
et 25 , n. st.

La Cour de Péterſbourg n'a pas perdu un

inſtant à prévenir l'effét des avis qui lui

· étoient contraires, par une relation offi

cielle en date du 8, & qui porte :

« Le Commandant en chef de l'armée de Ca

tharinaſlaw, le Prince de Potemkin Tauritscheskoy,

nous a fait parvenir la nouvelle : » Que notre

» flotte, ſortie de Sewaſtapol, compoſée de deux

» vaiſſeaux de 66 canons, de deux f égates de

» 5o, de huit frégates de 54, & de 24 autres

» bâtimens plus petits, commandée par le contre

» Amiral Comte Woinovitſch, aya t rercontré,

» le 14 juillet, ſur la mer noire , p s loin de

» l'Iſle Féodon ſi, la flotte Turque , lui a livré

» tataille, dans laquelle elle a réſiſté couragea
» ſement à l'attaque de la dernière , l'a bs tue

» & contraint de p endre la fuite, malgré que la

» ſlotte Turque fût de beaucoup ſupérieure à 'a

» nô:re, vu qu'ELLE ÉToiT coMgosÉE Dt 16,

C V
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VAISSEAUx DE LIGNE, PARMI LEsQUELs CINQ

DE 8o CANoNs, 8 frégates, trois bombardes,

& 21 chebecs, kirlangitſches & polacres,

& commandée par le† ayant

ſeus lui un Vice-Amiral & un Contre-Amiral,

& pour plus d'avantage celui d'un vent favora

' ble. Quoique l'attaque des ennemis ſur nos

vaiſſeaux de ligne & frégates de 5o canons,

fut ſi furieuſe, qu'il y avoit cinq de leurs

vaiſſeaux contre un des nôtres, ils furent ce

pendant repouſſés par notre feu, bien ſervi ,

que le Capitan-Pacha ne put ſoutenir avec ſon

vaiſſeau, que pendant 4o minutes, ſe trouvant

forcé, au bout de ce temps, à ſe retirer de

la ligne. Il chercha à couper de l'avant-garde

deux de nos frégates, le Boriſlaw & la Strala ;

mais le vaiſſeau Paul, qui ſe trouvoit dans l'a-

vant-garde, hiſſa toutes les voiles, & lui ayant

cauſé de grands dommages, le força de s'en retour

ner, & en même-temps les deux frégates lui

donnèrent toute leur bordée, qui fut ſi furieuſe,

que des planches entières furent emportées du

gouvernail. On remarqua deux fois une fumée

épaiſſe ſur les vaiſſeaux Vice-Amiral & Contre

Amiral , qui s'étoient attachés au vaiſſeau

la Glorification. Le combat fut opiniâtre, &

dura cinq heures & cinq minutes, avec un achar

nement égal de part & d'autre L'ennemi jeta

continuellement des bombes de ſes bombardes ;

mais malgré ſa ſupériorité & ſa groſſe artille

rie, il fut contraint de céder à la valeur des

nôtres. Il hiſſa toutes ſes voiles, & nous a'an

donna le champ de bataille ; avec cela il perdit

, un de ſes chebecs , dont peu de gens fu

' rent ſ uvés Le Comte IVoinowitſch ne fait aſſez

louer l'intrépidité de ceux qui ont combattu
-"I # A•, • -

ſous ſes ordres.
- * . º* '. -

V ;
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» La perte de notre#? CôNsisfÈ EN čiNQ

» soLDATs TUÉs ET DEUx BLEssÉs. Comme

» le dommage qu'avoient ſouffert nos vaiſ

» eaux fut bientôt réparé A le Comte Woino
» witsch attendit l'ennemi dans le même

» endroit ; mais celui-ci ayant ſouffert infiniment

» plus de dommage, il s'éloigna pour ſe répa

» rer.Dans ce combat contre un ennemi ſi ſu

» périeur en forces, chacun ſur n tre flotte,

» depuis le premier juſqu'au dernier, a rempli

» ſon devoir avec autant de valeur que de

» gloire. - - -

' » Le 15, par un vent de nord - oueſt, la flotte

. » Turque prit une poſition aſſez étendue du côté

» du Nord. Le Comte. A^oinowitſch , craignant

» que l'ennemi ne s'approchât de nos côtes, ſe

» porta avec la flotte vers l'eſt-ſud-eſt.

" » Le 16, notre flotte ſe trouva à la vue de

» Tarchanova-Kuta, à la diſtance de 3o werſtes;

» mais on ne voyoit rien de la flotte ennemie. A

» 11 heures la flotte Turque ſe montra pour la

» ſeconde fois, & dirigea # route vers le port

» des Huit-Metſcheskoy. Le Comte A'oinowitſch

» auſſi-tôt rebrouſſa chemin pour lui couper le

» paſſage; mais vers les deux heures, la flotte

» ennemie vira de bord & prit ſa route vers le

» ſud. Le Comte IVoinowitſch en fit de même, .

» parvint, à petites voiles, en ligne parallèle

» avec les Turcs, & attendit leurs mouvemens ;

» mais leur flotte tint la mer , & ne montra

» aucune envie derengagerécombat avec la nôtre.

» Le 18, on perdit de vue la flotte Ottomane,

» qui alla du côté de l'oueſt, vers les côtes de la

» Romélie. Le Gomte Woinowitſch prit ſa

:» ſtation près de la pointe de Cherſon , poir

» faire réparer quelques vaiſſeaux qui avoient

» reçu du dommage, & en envoya enſuite en croi

- - c vj

2
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» ſière quelques autres, afin d'obſerver les mou

» vemens de l'ennemi. »
-

- - - «.

Cette relation jette un jour lumi

neux ſur toutes celles des victoires Ruſſes

au Liman. Voilà donc inconteſtablement,

'au 25 juillet, le Capitan Pacha avec 16

'vaiſſeaux de ligne ; il n'en avoit pas da

vantage lorsqu'il mit à la voile de Conſ

tantinople : donc, il n'en a perdu aucun

dans les combats du Liman. On a par

conſéquent évidemment trompé la Cour

de Ruſſie & le Public, en faiſant embraſer

ou détruire,par deschaloupes,des vaiſſeaux

de 64, 6o& 5o can. dans ces combats : les -

Ruſſes eux-mêmes viennent de reſſuſciter,

dans la relation qu'on vient de lire, toute

cette fiotte qu'ils prétendoient, il y a un

mois, avoir écraſée ſans retour. De leur

aveu, le Capitan-Pacha eſt à la tête de 48

voiles, dont 16 vaiſſeaux de ligne; il a

donc conſervé toute ſa ſupériorité, & il

eſt clair qu'il eſt maître de la mer : ainſi,

les actions précédentes n'ont été que des

rencontres de chaloupes canonnières; elles

ne changent à-peu-près rien à la poſition

maritime des uns & des autres ſur la mer

Noire. -

Nous aurons ſûrement des avis parti

· culiers de ce dernier combat , avis bien

néceſſaires pour en conſtater la nature,

& pour expliquer les miracles que ſuppoſe
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le détail officiel ;#. deux vaiſſeaux

de ligne qui en battent ſeize; miracle

d'un combat furieux de cinq heures, où le

| partile plus foible ne compte que 5 Soldats

tués & 2 bleſſés, &c. Quoi qu'il en ſoit, on

_écrit de toutes parts que pluſieurs vaiſſeaux

· Ruſſes ont été mis hors de combat; & ce

, qui paroît le prouver, c'eſt l'aveu que fait

· leur Commandant, de la néceſſité où il

s'eſt vu d'envoyer aux chantiers de Cherſon

quelques-uns de ces bâtimens. .

· .. On a porté en pompe publique, le 29

· juillet, à Péterſbourg, les trophées du

· · vaiſſeau pris ſur les Suédois, et des bri

· gagtins brûlés dans le Liman... Pendant

, qu'ön célébróit cette cérémonie, on a

- appris que le Woicheſlaf de 66 canons,

l'un des vaifſeaux de notre eſcadre qui a

combattu les Suédois, criblé & abîmé pen

· dant l'action, avoit coulé bas, ou, ſelon

- d'autres, vencit d'être condamné en ren

· trant à Cronftadt. Ce vaiſſeau étoit com

· mandé par le Capitaine Elphinſton, An

glois, fils du Capitaine de même nom,

qui, après avoir obtenu le grade d'Amiral

en Ruſfie, eſt mortil y a quelques années.

: -- ! " - •

De Berlin , le 25 Août.

· Le Baron de Nolcken, ancien Miniſtre

· de Suède auprès de l'impératrice de Ruſfie,

| eſt arrivé dans cette Vilte : il vient de
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Varfovie , & va ſe rendre à Stockholm.

— S. A. R., la Princeſſe Frédérique, Fille

du Roi, eſt de retour de Pyrmont, depuis

le 2 I.

M. Ewart, qui étoit ici chargé des af

faires de la Cour de Londres, remplace

Lord Dalrymple, en qualité d'Envoyé ex

traordinaire. Il a eu, le 13, à Charlotten

bourg, ſa première audience du Roi, dans

laquelle il remit à S. M. ſes lettres de

créance. + .. · · · . -*

- 2 ° .

º De Vienne , le 27 Août. .

On attendoit avec inquiétude des nou

velles du Bannat, où les Ottomans ont

pénétré, après avoir culebuté l'un de nos

Corps d'armée & divers détachemens ;

mais le bulletin officiel du 23 ne nous

apprit rien d'ultérieur ſur l'état des opé

rations dans cette Province, non plus que

ſur les autres parties du cordon. Ce n'eſt

qu'aujourd'hui qu'on a été inſtruit des

progrès qu'ont faitsles Turcs dans leur

invaſion,& des nouveaux déſavantages que

nous avons eſſuyés. Le Supplément de la

Gazette de ce jour, contient ce triſte

détail, dont voici la ſubſtance :

Corps d'armée dans le Bannat, camp de Laſſmare,

le 2o Août. · · · -

· tt L'ennemi, campé aux environs de Scapanek,

reçoit ſouvent des renforts. Une partie de ſon
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camp s'étend dans la vallée de Bachna, derrière

ſa montagne d'Allion, & l'autre juſqu'à Schapa

nek : on évalue ſes forces de 4o à 5o,ooo hom

mes. — Le 1o Août, on aperçut, à une lieue

du fort de Dubova, 28 bâtimens Turcs , qui

avoient à bord des troupes & du canon ; dans

l'après-midi ces bâtimens abordèrent de notre côté,

malgré le feu d'un bataillon , de Brechainville,

aux ordres du Major Stein, poſté dans des retran

chemens, & les troupes Ottomanes mirent pied à

terre. Dans cet intervalle, la cavalerie ennemie

défilaà gauche d'Ogradina, du côté où ſe trou

voit le bataillon de Brechainville , occupa les ro

chers & les collines, & enferma entièrement ce

bataillon. L'ennemi, au nombre d'environ 7ooo

hommes, infanterie & cavalerie, ayant pris ſa

"poſition, ſe tint tranquille pendant la nuit du 1o.

Le lendemain, de grand matin, la cavalerie Tur

que, favoriſée par un brouillard épais, força les

abattis & les retranchemens, tomba ſur le ba

taillon, & le força, après pluſieurs attaques vi

oureuſes, d'abandonner le poſte de la montagne

de Dubova & de ſe retirer. Deux compagnies

de ce bataillon , qui gardoient une palanque ,

furent taillées en pièces; l'ennemi y prit trois

canons. Le Major Stein , voyant qu'il ne lui

reſtoit aucun moyen de réſiſter à l'ennemi, fit

enclouer les deux canons qui lui reſtoient, & ſe

| retira, avec le reſte de ſa troupe, vers l'antre

appelé Vétéranhohle, où il joignit un autre dé

tachement. L'ennemi le ſuivit à ce poſte, y re

nouvela ſes attaques ; mais le 19, jour du dé

part de la dépêche, il n'en étoit pas encore

maître. La perte du bataillon de Brechainville eſt

évaluée à 412, tant morts qu'égarés. L'ennemi

a établi ſon camp près de Dubova , & avancé

ſes poſtes juſqu'à Juz, entre Tiſnoviza & Svi
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† ; il a mis le feu à deux endroits ſur la fron

tlëre. »

« La dépêche du Général Comte de zºartenſle

ben , porte qu'ayant reçu avis, le 17 Août, que les

Turcs, au nombre de 8ooo hommes, s'avan

çoient , fit mettre ſon corps ſous les armes, &

retira ſes poſtes avancés. À 11 heures la cavalerie

ennemie attaqua , à pluſieurs repriſes , l'aile

gauche ; mais ne pouvant point pénétrer, elle

ſe porta ſur l'aile droite, où l'infanterie ennemie

avoit planté 15 drapeaux; l'attaque fut renouvelée;

mais enfin l'ennemi fut forcé de ſe retirer vers

Schupanek. Notre perte conſiſte en 4 tués & 32

bleſſés ; l'ennemi a laiſſé ſur la place 448 hommes

& 1oo chevaux. » ^ . - -

· « L'Empereur, inſtruit que l'ennemi faiſoit

avancer une grande partie de ſes forces vers le

Bannat, s'eſt mis en marche vers cette province,

avec le Maréchal de Laſy, à la tête d'un corps

conſidérable, laiſſant à Semlin le reſte de l'armée,

ſous les ordres du Général de Gemmingen. S. M.

étoit attendue le 17 à Kubin. »

Quartier Général du corps d'armée dans la Tran

ſylvanie, à Hermanſtadt, le 17 Août. '.

« Le Général Plefferkorn ayant appris que

l'ennemi , campé à Vaden , avoit reçu un renfort

conſidérable, & croyant que lui-même ne pou

voit faire que difficilement ſes approviſionne

mens, prit le parti d'abandonner , dans la nuit

du 1 1 au 12 Acût, le poſte de Portscheni, & ſe

replia vers le défilé de Vulcan , où il établit ſon

camp. Le 15 , il fut attaqué par un corps nom

breux de Turcs. Deux compagnies d'Alvinzi &

d'Orocz, qui occupoient le poſte avancé près de

- l'abattis, ne l'abandonnèrent qué lorſque la plus

grande pa tie en fut tuée ; l'ennemi prit deux ca

nons , & mit le ſeu aux bâtimens de la contu
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mace de Vulcan. -'o， ' . encore les ſuites

de cette affaire. »

« Le Général Rall apprend, dans ſa dépêche

du 12 Août , que les† poſtés près de Bo

zan, tournèrent , dans la nuit du 1 1 au 12, par

les montagnes, attaquèrent les retranchemens oc

cupés par les Huſſards Szeklers, ſous les ordres

du Colonel Schulz , les forcèrent & diſpersèrent

les troupes. Deux diviſions des dragons de Savoie

& : des Huſſards de Léopold - Toſcane, étant,

ſurvenus, on ſe rallia, on attaqua l'ennemi , &

on le força de ſe retirer juſqu'à Czeras & Valeny.

On atend un rapport plus circonſtancié de cette

affaire ; on ignore le nombre des égarés, dont

pluſieurs ont déja joint ; mais les tués, de notre

côté, montent à 323 , parmi leſquels ſe trouve

un Lieutenant-Colonel , 2 Capitaines, 3 Lieute

nans, 3 Sous-Lieutenans & 2 Enſeignes. Les Turcs

ont laiſſé 63 tués ſur la place. »

Corps d'armée dans la Croatie, camp près de

Dubitza Turc, le 13 Août. -

« Le Général Kl.bek, campé à Goloberdo ,

mande, par ſon rapport du 12 de ce mois , que,

dans la nuit du 11 , il s'eſt avancé, avec deux

diviſions du régiment de Carlſtadt-Slains, vers

Novi, pour faire une diverſion. Le 12, le Lieu

tenant-Colonel Hillerfit paſſer l'Unna à une troupe

de volontaires & de Seraſſans, près de Javornik,

dans le but d'incendier les maiſons du faubour

ſupérieur de Novi. Ce Colonel, malgré le feu du

canon de la place, s'acquitta ſi bien de ſa com

miſſion, que l'endroit appelé Vidoria , près du

faubourg , la plupart des maiſons du faubourg,

& les maiſons & chartaques ſituées au pied

du mont Miſchenovaz , furent réduites en

cendres Les Turcs attaquèrent de leur camp ,

à pluſieurs repriſes, nos troupes; mais ils furent
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repouſſés chaque fois, & forcés à la fin d'aban

don,ier leur camp & de ſe jeter dans la forte

refle. » -

« L'ennemi eſt toujours campé ſur l'Agino

Berdo : Dubicza reſſemble à un monceau de

pierres ; mais la garniſon, qui a élevé des re

trarchemens de terre, s'obſtine à ne pas vouloir

ſe rendre. »

L'armée partie du Camp de Semlin,

eft compoſée de 4o,ooohommes; elle eſt

arrivée, le 16, à Pancſova, & le lendemain

à Kubin. — De ſon côté, l'armée Otto

mane ſe renforce journellement près de

Mehadia, où elle compte déja plus de

3o.ooo hommes, & elle attend de nou

veaux renforts. Il ſera difficile de la chaſſer

du Bannat. On va jeter juſqu'à 9ooo

hommes dans Temeſwar; cette garniſon

doit ſuffire à défendre cette place contre

une armée. Celle de l'Empereur dans le

Bannat, s'élevera à 75ooo hommes, dont

le quartier général eſt à Weiskirchen.

— Le Grand-Viſir s'eſt avancé à Widin

avec 5o,ooo hommes, outre 14,oooTurcs

commandés par un Séraskier qui campe

dans la plaine de Severin. A ſon arrivée,

le Général Ottoman a fait étrangler deux

Agas, dont la négligence avoit retardé le

pont ſur le Danube. — Le Corps d'armée

de Tranſylvanie a été augmenté d'un

régiment de Cavalerie & de quatre ba
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taillons si # qu'on a poſtés au défilé

de la porte de fer. -

L'Empereur a conféré le régiment d'O-

livier Wallis au Général de Brentano, qui

s'eſt diſtingué, le 9, devant Dubicza, où

le Maréchal de Laudhon doit être arrivé

le 2 1 , après un ſéjour de 48 heures à

Agram.

On a délivré aux Meûniers & Boulan

gers de cette capitale 6o,ooo boiſſeaux

de ſeigle des magaſins que l'Empereur a

fait établir.

On apprend de l'armée de Hongrie,que

les fièvres continuent parmi les troupes,

& que depuis quelques jours beaucoup

de Soldats ſont malades de la dyſenterie,

qu'on attribue à la mauvaiſe qualité de

l'eau & à la fraîcheur des nuits. 125 Chi

rurgiens ſont encore partis dernièrement

pour Semlin. .

A ſa retraite de Jaſſy, le Général Fabry

a emmené un grand nombre de perſonnes

de cette ville & des environs. Ce Géné

ral n'auroit point quitté ce poſte , ſi le

renfort Ruſſe étoit arrivé. Les Turcs & les

Tatars qui y campent, ſont au nombre

de 4o,ooo. — Le 2o juillet, le Général

Romanzof étoit encore près de Ploko, en

deçà du Nieſter, & le Général Elmpt près

d'Olika. — Le Corps du Général Spleny

a été réparti en deux brigades; l'une eſt
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commandée par, le Général Fabry , &

l'autre par le Colonel Baron d'Auferts.

Ces trºupes paroiffent attendre le ſort de

Choczim, pour ſe mettre enſuite en mou

vement. Un détachement a été envoyé

vers Suczawa. - -

" Des lettres de Trieſte parlent d'un in

cendie qui a 1avagé, au commencement

du mois de juillet, la ville de Serajo, ca

itale de la Boſnie. Tout le quartier des

† les magaſins, les dépôts de mar

chandiſes, dix moſquées, & environ 3,ooo

maiſons ſont devenues la proie des flam

In6S, -

| De Francfort ſur le Mein,º 3o Août.

On a obſervé à Leipzick, qu'au mois de

juin le thermomètre de Fahrenheit étoit

monté, pendant dix jours, à midi, de 8o

à 94 degrés, & pendant vingt jours , au

mois de juillet, à 79, 83, 87, 94 & 96

degrés. La récolte des bleds a été com

mencée cette année le 17 juillet. — Sui

vant les mêmes lettres de Saxe , les trou

pes commencent à ſe rendre entre Dreſde

& Pilnitz, & les manœuvres doivent com

mencer dans les premiers jours du mois

prochain. - -

· Des lettres particulières de Vienne,an

noncent qu'à l'affaire du 7 de ce mois,

".
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près de s . 3 # e " On a

perdu 13 canons, les magaſins, les ba

gages , la caiſſe, dans laquelle il ſe trou

voit 32,ooo florins, mais que le nombre

d'Autrichiens tués a été d'environ 4,ooo

hommes, parmi leſquels 8 Capitaines &

13 Lieutenans. Le régiment de Vins, In

fanterie, a été ſi maltraité, qu'il n'en eſt

échappé que 5o hommes. Un état, en date

du 1o de ce mois, fait monter à 3o,ooo

les malades dans les divers Corps d'armée

de l'Empereur. - -

Le bruit court qu'un Corps de 25,ooo

Turcs , venus de Jaſſy , a attaqué le

Corps combiné de Ruſſes & d'Autrichiens

devant Choczim , & l'a forcé de lever

le ſiége : on a ajouté que la garniſon ayant

fait en même temps une ſortie, avoit dé

truit toutes les nouvelles batteries des aſ

ſiégeans ; mais cette nouvelle, ſans date

& ſans autorités, ne mérite pas de con- .

fiance. -

La Princeſſe héréditaire de Saxe-Co

bourg eſt accouchée à Cobourg, le 7 de

ce mois, d'une Princeſſe , qui a été nom

' mée au baptême Marianne-Charlotte.

Le 31 juillet, on a célébré à Hachen

bourg le mariage du Prince héréditaire

Frédéric de§ avecla Com

teſſe Louiſe-Iſabelle de Kirchberg.

L'épizootie fait des ravages parmi les
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bêtes à ccrne, dans le Palatinat, l'Evêché

d'Eichſtedt, & aux environs de Nurem

berg. . · s -

G R A N D E - B R E T A G N E,

De Londres, le 2 Septembre.

Le 28 du mois dernier, on expédia du

Bureau d'Allemagne à St. James, des dé

pêches adreſſees aux Seigneurs de la Ré

gence de l'Electorat d'Hanovre. D'autres

meſſagers ſont partis pour Berlin & pour

| Copenhague : de cette a8ivité du Cabi

· net, on augure des négociations impor

tantes, dont le temps éclaircira la nature.

· Le Parlement d'Irlande, qui avoit été

prorogé au mardi 19 août, l'a été de nou

·veau au mardi 4 novembre prochain.

Le Swallow eſt parti, le 24 août, de

Falmouth pour les Indes orientales. Ce

- bâtiment a attendu près de trois mois les

dépêches dont il eſt porteur.

On vient d'arranger dans le Public les

remuemens ſuivans parmi le Corps Diplo

- matique. M. Robert Liſton , Secrétaire

- d'Ambaſſade à la Cour de Madrid, paſ

. ſera, dit-on, en Suède, avec la qualité

d'Envoyé Extraordinaire, à la place du

: Chevalier Thomas Wroughton, mort l'an

née dernière. M. Daniel Hailes, Secré
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taire sa ºººl . Plénipoten

tiaire à Paris , ſuecédera à M. Whitworth,

comme Envoyé Extraordinaire à la Cour

de Varſovie. . -

M. Charles Whitworth, Miniſtre Pléni

potentiaire à Varſovie, paſſera à Péterſ

bourg, avec la qualité d'Envoyé Extraor

- , dinaire. Le Lord Robert Fitzgerald, frère

du Duc de Leinſter, ira remplacer à Paris

M. Halles, avec la qualité de Secrétaire

- d'Ambaſſade. v

· La valeur des cargaiſons des vaiſſeaux

· de la Compagnie des Indes , le Queen ,

· le Francis, le King-George & la Princeſſe

- Royale, rentrés en dernier lieu en Angle

terre, eſt eſtimée 48 lacques de roupies

(environ 5oo,ooo liv. ſterl.). Rarement

les expéditions de l'Inde en Europe ſont

arrivées auſſi nombreuſes, à auſſi peu de

diſtance. La Princeſſe Amélie, autre bâti

IYl62nt de la Compagnie, a jeté l'ancre aux

Dunes ſamedi dernier. On a calculé que

cette ſociété marchande avoit actuelle

| ment dans ſes magaſins près de 2,5oo,ooo

· liv. ſt. en marchandiſes arrivées depuis

, trois mois. Elle attend encore trois na

, vires, dont les retours éleveront l'impor

tation de§ près de 3 millions

ſterlings. 1 , ... , , . _ .

" Le dépêches de l'Amiral Elliot, qui
commande la ſtation † Terre-Neuve,
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portent que plus de 2oo bâtimens avoient

- déja completté cette année leurs charge

mens , & qu'il s'en trouvoit encore un -

: pareil nombre prêt à mettre à la voile.

· Le projet envoyé de Québec, par le

· Lord Dorcheſter, pour former deux nou

· veaux établiſſemens dans le Canada, près

· des lacs Brigon & Carleton , qui ſeroient

' peuplés de malfaiteurs condamnés à la

tranſportation, déchargeroit les vaiſſeaux

- ſervant de priſons dans les ports, & les

priſons de la Métropole ou des Provinces.

* La ſaiſon d'été eſt actuellement ſi avancée,

· qu'il ne ſera pas poſfible d'entreprendre un

* voyage auſſi dangereux & auſſi long que

· celui de la Baie Botanique, avant le prin

' temps prochain. - -- '

' M. Horne-Tooke, dont nous avons déja

parlé, & que tout le monde connoît par

· la part qu'il eut aux diſputes du moment,

| lors de la publication deslettres deJunius&.

· de l'affaire de M. Wilkes, Défenſeur de la

cauſe des Inſurgens, en 1776, & enfermé

à cette époque pour quelques phraſes qui

furent§ de libelle, Auteur de

| divers ouvrages très-courus, entre autres

| des diverſions de Purley, & d'une lettre

vraiment originale ſur le mariage duPrince

· de Galles avec Mº. Fitz Herbere, s'eſt

, ſignalé de nouveau par la chaleur avec la

' quelle il a pris les intérêts de Lord Hood,
- '2 . durant
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durant ressº Weſtminſter. Quel- .

ques perſonnalités très-vives entre lui -&

M. Fox, dans les papiers publics, ont

donné lieu à un nouveau pamphlet de

M. Horne-Tooke , ſous le titre des deux

paires de Portraits. Les originaux de certe

peinture contraſtante, ſont, le feu Lord

Holland, père de M. Fox, & le Comte

de Chatham , père de M. Pitt ; enſuite

M. Fox lui-même & le Chancelier actuel

de l'Echiquier. En rapportant les princi

paux fragmens de cet Ecrit, nous ne les

donnerons pas comme des modèles de

juſtice ; mais ce parallèle , tout partial

qu'il eſt, a des traits de force et de vérité,

qui ne ſeront pas indifférens à la curioſité

de nos Lecteurs.

· WILLIAM PITT, ſecond

fils duLordCHATHAM, De conduite & de prin

CHARLEs JAMEs Fox, > cipes diamétralement

ſecond fils du Lord oppoſés.

| HoLLAND. .

Tous deux Membres des Tous deux héritiers pré

Communes. | ſomptifs de la Pairie.

Tous deux ſuivant les exemples & les leçons de

leurs pères : -

Virtutem ex hoc verumque laborem :

fortunam ex illo.

F o x. P I T T.

Entré de bonne heure Suivant debonne heure

ſur le théâtre de la ſocié- l'étude pénible des loix &

té, dans les Clubs con- de la conſtitution de ſon

ſacrés au jeu, &c. pays.

Nº. 37, 13 Septembre 1788. d
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A peine adoleſcent , S'attachant à ſa labo- .

introduit dans le Parle-rieuſe profeſſion du bar

ment, & rapidement éle- reau ; quoique ſans for

vé ( quoiqu'il eût une tune , refuſant tous les

† fortune) au poſte poſtes qui lui étoient of

ucratif de Lord de l'A- ferts par les deux partis

mirauté. D'accord & en de l'adminiſtration , &

conſédération avec Lord fermant l'oreille aux ſol

North, ainſi qu'avec ces licitations de M. Fox &

hommes qui ont perſé- des autres.

'cuté & enfin détaché -

l'Amérique de la Mère- - -

Patrie, & qui, par leurs

principes deſpotiques ,

par leur conduite inconſ

titutionnelle , par leurs

· profuſions corruptrices ,

ont cauſé tous nos mal- .

heurs paſſés, & néceſſité

les impôts qui ſurchar

gent la nation. . |

' Par une fréquentation Par un choix d'accord

journalière & co ſtante avec ſon caractère , il

des Clubs & des Taver- a ſollicité & obtenu une

nes, durant longues an- place glorieuſe & ſtable

mées ; par le bruit, par au Parlement, pour l'U-

les clameurs, les violen- niverſité de Cambridge

ces de parti, l'intrigue, qui le révère,& qui l'aime

les billets à la main, les comme un fils qu'elle a

harangues à la populace, élevé.

· & par toutes les baſſes

menées qui ont trop ſou

vent lieu dans les élections

populaires , il a obtenu

& s'eſforce de retenir une

place à Weſtminſter. ..

4
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Ses ennemis lui repro- Ses ennemis lui repro- .

chent (& n us eſpérons chent (fauſſement, nous

que c'eſt ſans fondement) le craignons) des excès

nn excès ( digne certaine- de ſobriété & de conz

ment d'un blâme raiſon- tinence.

nable), celui du jeu , * !

la débauche, &c. , - : f ' ...

• Si cette accuſation étoit Si cette accuſation étoit

vraie, l'exemple des ſuc-vraie, quelque choſe qui,

cès du coupable devien- pût y avoir donné lieu,

droit funeſte au Public, l'exemple de ſes ſuccès

qu'il auroit chargé des ſeroit utile au Public Lui

frais de ſes plaiſirs, con-ſeul y perdroit& en ſouf

duite vraiment répréhen- friroit ; en un mot, il

ſible. . ' ſeroit à plairdre, & non
c, , " · · · - à blâmer. ) .

， Ses amis l'excuſent ſur ' Ses ennemis ont mon

ſa jeiineſſe, ſur le mauvais tré le plus de violence

exemple, ſur les mau- contre lui, quand ils n'a-

vaiſes compagnies, vues voient à lui objecter que

de bonne heure ; c'eſt en ſa je,neſſe. Cette même

effet la ſeule choſe qu'ils jeuneſſe, la ſeule excuſe

puiſſent alléguer pour qu'on ait alléguée de la

faire pardonner ſa con- mauvaiſe conduite reccn

duite dans les premières nue de l'un, eſt le ſeul

annéesdeſavie politique griefavancé par les ménes
: . .. " : riº . .† ſuffi

- - , ant à ternir la bonne coq

· · · · · · , duite de l'autre. .. , .

" Il s'efforce, par toutes : Avec ſa ſeule vertu &

les petites adreſſes de la ſes principes de bien pu

#& de l'intrigue, d'eſ- blic, il oſe (comme, ſon

acer du cœur des c1- père l'avoit déclaréncble

toyens tous les motifs & mentavant lui)regard re«

les principes du bien pu-face les plus org.cilleuſes

blic, pour y ſubſtituer aſſociations de ce pays. '
--, « - - . * d i ·

-
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l'eſprit de parti, de ca

bale, d'intérêt perſonnel,

ou de famille.

Ses ennemis hui repro

chert de ſuivre trop à la

lettre ſes principes ori

ginels, & de copier trop

ſervilement la conduite

de ſon père.

Il a vendu à M. JEN

xINsoN* la placeinutile

& ſans occupations (S.-

necure ) de Garde des

Parchemins ( Clerck of

the Pells ) en Irlande,

place de 3ooo liv. ſterl.

, dont le feu Lord Holland,

ſon père, lui avoit pro

curé la ſurvivance ; il l'a

vendue pour avoir de

l'argent comptant.
A -

• • -,

l . .. *

Intime de Lord Nonº,

P -1 T T.

Quand ſes ennemis

veulent lui faire les repro

ches les plus ſanglans, ils

donnent à entendre, &

voudroient perſuader ,

qu'il a quitté ſes princi

pes originels, & rejeté

loin de lui l'exemple &

les uſages de ſon père.

Il a refuſé de s'appli

quer la place de Garde

des Parchemins en An

gleterre, place de 3ooo

liv. ſterl. de revenu, &

d'un grand crédit : il y a

nomméle Colonel Rarré,

pour épargner à la nation

une penſion de 3ooo liv.

ſterl.garantie à cet Offi

cier, à la ſollicitation de

· M. Fox, dans une admi

niſtration où M. Pitt n'é-

toit rien, tandis que M.

Foxy rempliſſoit la place

de Secrétaire d'état.

Il reconnoît dans le

en CHARGE avec lui, il peuple une voix diſtincte

· * M. Fox a échangé cette place contre une penſion

annuelle de 17oo liv. ſterl. qui doit durer 31 ans;

parce qu'une penſion pour un ſi long terme certain »

eſt beaucoup meilleure & plus négociable qu'une

rente viagère, plus conſidérable, mais plus im•

certaine.. - -
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déclare à grands cris dans de celle du Parlement; &

la Chambre des Commu- quand deux faétions op

nes, que le peuple n'a de poſées ſe furent réunies

voix que dans l'intérieur par leur corruption &

de Weſtminſter. leur infamie réciproque,

Il ſe demande — pour former dans le Par

« qu'eſt-ce que le peuple ? lement une majorité qui

» & répond = c'eſt le ſe propoſoit de maîtriſer

» Parlement !» Hors de le Roi & le peuple, il fit

charge , & toujours lié un appel honorable, conſ

avec le mêmeLord North, titutionnel & efficace à ce

il harangue tous les jours peuple, auquel il recon

la populace du haut de noît le droit de faire en

l'amphithéâtre , & s'ef- tendre ſa voix hors de la

force d'étouffer, par les Chambre des Commu

clameurs d'une canaille nes : par l'appui récipro

ſoudoyée, la voix & les que que ſe prêrent le Roi

déciſions du peuple & du & le peuple, combinés,

Sénat. - comme ils devroient tou

, jours l'être pour leurs in

térêts mutuels, il ſou

- v. tient dans tout ſon éclat

· · · · · · l'autoritéſalutaire duSou

· · · · · · · · verain, & maintient les

- · · · · · droits conſtitutionnels de

la nation contre les attein

tes qu'on voudroit leur

rter.

Auteur , inſtigateur, Blâmé par M. Fox,

complice, &,† ce paree qu'à l'élection con

jour, défenſeur de l'élec-teſtée pour Weſtminſter,

tion du Colonel Lut- où l'on vit 5e98 votes

rrell pour le Comté de pour Sir Cécil Wray, &

Middleſſex. Alors il pré- 6233 pour M. Fox, ce

tendit avec chaleur en qui ne faiſoit qu'une ma

Parlement,& décida con-jorité de 235,§ un total

d iij
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tre toute juſtice , que de 1223 1, M. Pitt ſon

les votes de deux mille tint qu'il falloit examiner

# ſeize Francs- la légalité des votes des

enanciers donnés au- deux côtés , étant d'avis

trefois auColon. Luttrell, que l'injure faite aux Elec

devoient prévaloir pourle teurs réels eſt la même,

faire ſiéger en Parlement ſoit qu'on décide†
comme Repréſentant de dans le cas de Middleſex)

Middleſtx , contre les qu'une minoritéévidente,

votes de onze mille qua- & qui ne prend pas la

rante-trois Francs-Tenan- peine de ſe déguiſer, fera

ciers, qui, en trois diffé- l'élection; ſoit qu'on per

rentes élections, avoient mette à des fauſſaires de

donné leurs ſuffrages à donner, par des voix ſu

M. Wilkes. breptices, une honteuſe

majorité, & d'échapper,

ar des chicanes& des dé

† prorogés à deſſein,

· à tous les moyens em

-- .P#pourles découvrir.

Sans principes avoués,

ſans but connu , il s'eſt

déclaré pour un parti, &

en a ſouvent changé. ,

: , "
- *-

· Trois fois en liaiſo

avec Lord North , &

partageant avec lui l'ad

miniſtration , .. & deux

fois en oppcſition à ce

même Lord. .. De ſorte

que, ſuivant les déclara

tions publiques de M.Fox

Lord North a été à deux

différentes repriſes un

l s'eſt déclaré pour

des principes, ſans pour

tant attaquer perſonne

en particulier ; & ces

· principes , il s'y eſt reli

ieuſement attaché.

· Jamais lié avec Lord

North, ne partageant ja

mais avec lui, comme M.

Fox, l'odieux, le crime ,

ou le profit, ne ſe mê

lant en rien de ſon admi

niſtration ni de ſes prin

cipes ; mais auſſi jamais

l'accuſateur de Lord

North, ni ſon défenſeur.
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étourdi,un Miniſtrecrimi

nel, qui mé - it de por

ter ſa tête ſur l'échafaud ;

M. Fox co ſentoit à être

déshonoré, ſi jamais il ſe

lioit avec lui, ou qu'on

l'y trouvât tête-à-tête

dans une Chambre , & à

trois autres repriſes, ce

mêine homme eſt ſon

cher & honorable ami,

, avec lequel il veut com

battre & mourir, digne

des plus hautes places de

l'Etat , & au moins de

partager la nomination
Q\lX §es,& le pillage de

la nation.

P 1 T T.

Réprouvant ſa conduite,

il eſt vrai, mais épargnant

ſa perſonne.Tropinſtruit

& trop honnête pour ap

pliquer'à ſes principes ce .

précepte intinicitia bre

ves,qui n'a rapport qu'aux

individus, & à des fautes

légères. Car quelle liai

ſon peut-il jamais y avoir

entre la lumière & les té

nèbres ? Ne jamais ſe

trouver en liaiſon avec

Lord North ou avec M.

Fox, c'eſt une choſe que

M. Pitt n'a jamais pro

miſe, ni eu beſoin de pro

mettre, pas plus qu'il n'a

' déclaré,ri n'a eu beſoin de

| déclarer, qu'il ne cem

mettroit jamais d'aſſaſſi

· rat : action dont il eſt

Em coalition avec Lord

North,il cabafe au tnoyen

d'une majorité factieuſe

dans le Parlement, pour

prévenir le Bill de mu

tinerie, & empêcher les

ſubſides qu'exigent les be

ſoins de la Nation, afin

e la détreſſe & le danger

§ affaires nationales ,

ſoit au dedans,ſoit au de

incapable , & que ncus

ne craignons pas de ſa
d!t.

Il s'expoſe à perdre ſa

place & la faveur du pºi,-

p'e, pour lever les ſubſi

des néceſſaires, & pour

mettre de ncuvelles taxes.

Vu de maavais cell pa:

la multitude, il eſt con

traint de le faire, pour

tirer les finance3 & ie

crédit national du péril,

& les ſauver de la ruine

d iv
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hors, par le manque d'ar

† , de crédit & de dé

enſe contre les ennemis

étrangers, puiſſent forcer

le R. i & le peuple à ad

metrre nos ennemis do

meſtiques, Fox, North &

leur faction, dans tous les

poſtes lucratifs de l'Etat.
# dans une tenta

ive ſans fruit, & même

impoſſible, pour élever les

finances de ſon parti juſ

qu'au niveau de ſon in

croyable profuſion, & de

ſa prodigalité ſans borne.

P I T T.

( autrement inévitable)

qu'entraîneroient la dette

énorme & les arrérages

contractés parLordNortk

& ſa faction.

En dépit de toutes les

oppoſitionsfactieuſes,par

une réformeéconomique

desabus dans la dépenſe,

ainſi quepar une percep
tion active& éclairée,ila

réuſſi à élever les revenus

de la Nation, tellement

au-deſſus dece qu'exigent

ſes beſoins modérés,qu'il

eſten étatd'appliquerune

partie del'excédentàl'ex
tinction de la dette natio

nale, & cependant de te

nir le pays dans un état

de défenſe ſi formidable,

qu'il le met à l'abri de

· toute inſulte & de tou

tes menaces de la part

de l'ennemi.

La ſuite à l'ordinaire prochain.
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| De Perſailles, le 3 Septembre.

Les Prévôt des Marchands, Procureur

du Roi & Echevins de la ville de Paris,

ſe ſont rendus à Meudon, le 23 du mois

dernier, & ont eu l'honneur de préſenter,

. ſuivant l'uſage, à Monſeigneurle Dauphin,

ſes premières armes, conſiſtant en une

épée, un fuſil & deux piſtolets. Les

ornemens de ces armes ſont en or, &

ont été exécutés par M. Auguſte, Or

fèvre ordinaire de Leurs Majeſtés. -

" Le Roi a nommé à l'Abbaye de Lieu

Dieu, en Jard, Ordre de§

Diocèſe de Luçon, l'Evêque de Luçon ;

à celle de Jumièges, Ordre de S. Benoît,

Diocèſe de Rouen, l'Abbé de Loménie,

Agent du Clergé, Vicaire-général de

Sens; à celle des Alleuds, même Ordre,

Diocèſe de Poitiers, l'Abbé de Villedon ,

Vicaire-général de Noyon, ſur la no

mination & préſentation de Monſeigneur

Comte d'Artois, en vertude ſon Apanage ;

à l'Abbaye régulière de Salival, Ordre

de Prémontré, Diocèſe de Metz, le ſieur

Etienne, Prieur de l'Abbaye de Genlis,

même Ordre ; & à celle de Ligueux ,

Ordre de S. Benoît, Diocèſe de Péri

gueux, la dame de sºn A Pa

v
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villon, a é profeſſe de la même

Abbaye. .. : ; - - -

M. Albert, à qui le Roi a bien voulu

accorder la place de Conſeiller d'Etat &

au Conſeil des dépêches, vacante par la

mort de M. Berthier de Sauvigny, a eu,

le 3 1 du mois dernier, l'honneur d'en

fairé ſes remerciemens à S. M., étant pré

ſenté par M de Lamoignon, Garde-des

Sceaux de France. - ; -

Le 1º. de ce mois, la députation des

Etats de Languedoc, conmpoſée, pour le

Clergé, de l'Evêque de Comminges; pour

la Nobleſſe, du Comte d'Avéjan; & de

MM. Trinquelaigues & Deſchadenèdes,

pour le Tiers-Etat; & du Baron de Puy

maurin, Syndic-général des Etats, a eu

une audience du Roi. Elle y a été conduite

par M. de Watronville, Aide des céré

monies, & préſentée par le Comte de

Caraman, Lieutenant-général de la Pro

vince de Languedoc, & M. de Villedeuil,

Secrétaire d'Etat, ayant le département

de cette Province. L'Evêque de Com

minges a porté la parole. La Députation

a eu enſuite audience de la Reine & de

la Famille Royale.

De Paris, le 1o Septembre.

· Dans ſon Aſſemblée du 12 août »

l'Académie Royale des Inſcriptions &
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Belles- Lettres a § M. Ameilhon, Pen

ſionnaire de cette Société ſavante, à la

place vacante par la mort de M. de

Rochefort, dans le comité chargé par le,

Roi de travailler ſur les manuſcrits de ſa

Biblicthèque. |

On mande de Marſeille qu'un de ncs

bâtimens étoit parti de la Canée pour

Conſtantinople, ayant à bord quelques

Turcs & une cargaiſon qui leur appar

tenoit. Un Corſaire , portant pavillon

Ruſſe, attaqua ce bâtiment, le prit, & le

conduiſit dans le bras de Magna en Morée.

M. de St. Félix, qui commande dans ces

mers la frégate du Roi la Pomone, inſtruit

de cet évènement, fit voile vers Magna,

& y réclama le bâtiment François, ainſi

que le Corſaire qui s'en étoit emparé :

' on lui refuſa ce dernier. Cependant une

corvette & un bricq du Roi étant ſurvenus,

les Capitaines déterminèrent d'enlever à

force ouverte le Corſaire, après avoir

éprouvé un ſecond refus de montrer ſes

lettres de marque; à cet effet, 72 hommes

avec quelques Officiers mirenten mer dans

des chaloupes , & le bricq s'approcha

aſſez de la côte pour la balayer avec ſon

canon; le Corſaire mit auſſi du canon à

terre, & il s'engagea une action pendant

laquelle les chaloupes vinrent à bout

d'enlever le bâtiment prétendu Ruſſe. Le

d vj

4 .
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combat dura 4 heures ; nos chaloupes

reçurent une fuſillade de plus de r2oo

coups, où nous eûmes 36 hommes tant

tués que bleſſés, parmi leſquels on compte

un Officier tué, & 3 bleſſés, ainſi qu'un

élève de la Marine : le bâtiment a été

conduit à Smyrne. On ajoute que les

bleſſures ſont d'autant plus dangereuſes

que les balles étoient mâchées.

P A Y S - B A S.

| De Bruxelles, le 6 Septembre 1788.

Le Roi de Suède, écrit-on de Stockholm,

en date du 2o août, a fait prendre une nou- .

velle poſition à ſon armée, & l'a poſtèe de

l'autre côté de la rivière Kymène. Le

vaiſſeau de ligne , le Guſlave Adolphe ,

ayant été avec quelques frégates en

reconnoiſſance,aux environs de Sweaborg,

aperçut l'eſcadre de l'Amiral Greigh; dans

ſa retraite,il toucha un bas-fond,& échoua :

les Ruſſes, qui avoient l'avantage du vent,

s'en approchèrent, firent l'équipage pri

ſonnier de guerre , & mirent le feu au

vaiſſeau. On attend tous les jours des nou

velles de l'eſcadre qui étoit prête à ſortir

de Sweaborg. »

Le Stadthouder & ſa Famille, partis de

la Haye pour une tournée dans les Pro

vinces de Hollande & de Gueldres, ſont
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arrivés de Zaandam , le 2 , à Amſ

terdam, où ils ont été reçus au bruit du

canon & aux acclamations d'une immenſe

multitude. L. A. S. & R. ont viſité toùt

ce que la Ville effre de remarquable, &

trois jours après leur entrée, elles ont

continué leur voyage vers la Gueldres,

On a parlé plus haut (art. Copenhague )

des plaintes portées par l'Ambaſſadeur de

Suède, des facilités accordées aux Ruſſes

ſur les côtes de Danemarck , de ſaiſir

& d'amener dans les ports de ce Royaume

les priſes Suédoiſes. La Note que voici,

remiſe au Comte de Bernſtorff, par le

Miniſtre Suédois, établit la juſtice de cette

réclamation :

Le ſouſſigné, Ambaſſadeur - extraordinaire de

Suède, ayant reçu les rapports des Conſuls duRoi,

comme quoi, depuis l'arrivée de l'eſcadre Ruſſe ſur

la rade d'Elſeneur, il s'y eſt établi une ſorte de

piraterie ſous le canon de Cronenbourg, qui, en

outrepaſſant les droits de la guerre d'une manière

indécente & inouie, renferme en même temps la

violation la plus manifeſte & la plus ſenſible du ter

ritoire de S. M. Danoiſe. L'Ambaſſadeur ne peut

s'empêcher de réclamer de la juſtice comme de la

dignité deS. M. qu'Elle faſſe veiller à l'avenir avec

plus d'exactitude ſur le maintien de ſes propres

droits, & de ceux dont elle doit la protection aux

ſujets commerçans de toutes les Nations, qui étant

en paix avec elle, devoient s'attendre d'autant plus .

à jouir chez Elle de bienfaits & d'une sûreté

parfaite, qu'ils lui et offrent tous les ans une

reconnoiſſance particulière.En même temps l'Am
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baſſadeur an-º#- au Miniſtre de

S. M. Danoiſe, la néceſſité de faire inſtruire au plus

tôt le procès, ſoit parle Tribunalnommé de la Ma

rine , ou par une commiſſion particulière, à

l'égard des priſes Suédoiſes qui ont déja été

faites & amenées ici : néceſſité d'autant plus ur

gente, que le traitement qu'on apprend être fait

aux équipages Suédois à bord des vaiſſeaux de

guerre Ruſſes, ſollicite leur délivrance avec un

intérêt qu'on n'auroit pas cru être dans le cas

de plaider dans un ſiècle dont l'humanité fait le

plus beau caractère. L'Ambaſſadeur connoiſſant

l'exactitude avec laquelle, dans les Tribunaux de

S. M. Danoiſe, on ſoutient les titres & non les

protections des Parties, eſt fort éloigné de rien

mander au-delà de la plus parfaite† Qu'on

examine les faits avec leurs circonſtances, que .

les témoins ſoient entendus, qu'on rapproche

ces diſpoſitions de la loi générale du droit des

gens (à laquelle les Puiſſances du Nord ont denné

une ſanction plus partieulière dans leur conven

tion de l'année 178o :} des loix particulières qui

ſont en vigueur dans les Etats de S. M. Da

noiſe, & de ce droit coutumier, enfin, qui n'eſt

pas moins ſacré, parce que toutes les Nations

appellent mutuellement, & les Sujets du Roi de

Suède obtiendront ce qu'on oſe réclamer pour

eux, de nouvelles preuves de cette équité dont

l'échange eſt devenu l'heureuſe habitude des deux

Nations , & dont l'obſervation la plus ſcrupuleuſe

eſt toujours ſi eſſentielle entre des Nations voi

ſines. En conſéquence de ces principes & de ces

uſages, l'Ambaſſadeur doit ſe réſerver avant tout,

pu'il ne ſoit procédé à la vente des priſes Sué

doiſes , avant le procès inſtruit & fini, qui ſeul

doit conſtater ſi elles ſont bonnes ou illégales..

Son Excellence, M. le Comte de Bernſtorff, recon
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noîtra ſans doute ,## repréſentation, le

même eſprit de modération & d'équité qui ca

ractérife toutes celles qui lui ont é:é faites au

nom du Roi de Suède, aimant mieux ſe ſacrifier

tout entier pour ſoutenir ſes droits, lorſqu'ils ſont

attaqués, que d'impoſer des ſacrifices à ſes amis.

S. M. même, dans le moment le plus critique

de ſon règne, ſe borne à demander au Roi, ſon

beau-frère, que le maintien des principes les plus

univerſels, qui ſont d'autant d'intérêt pour S. M.

Danoiſe, Elle-même, laiſſe à ſes ennemis la peine

indiſcrette d'importuner ſa bonté, juſqu'à vouloir

enfreindre la juſtice.

A Copenhague, le 1o Août 1788.

Signé, J. W. SPRINGPoRTEN.

Dernièrement encore, les Croiſeurs du

Vice-Amiral Ruſſe Defin ſe ſont de nouveau

emparés de cinq petits navires Suédois

chargés de ſel & de bled; mais cet Officier

a perdu un de ſes vaiſſéaux de tranſport

nommé le Kilden, que trois frégates

Suédoiſes ont conduit à Maſterlanc.

Nous annonçâmes dans le temps la

ſignature d'un Traité de Commerce entre

le Portugal & la Ruſſie le # décembre2O Fl.St.

1787. Il a été ratifié le 2-# d.rnier, &

vient d'être rendu public, tel qu'il ſuit :

Au nom de la Très-Sainte Trinité. -

Sa Majeſté Très-Fidelle, la Reine de Portugal,

& S. M. l'Impératrice de toutes les Ruſſies , #
lement animées du déſir d'encourager la naviga

tion, le commerce & l'induſtrie de leurs ſujets,

ont réſolu de conclure entre Elles, leurs ſujets,

Etats & Domaines reſpectifs, un traité d'amitié,

de navigation & de commerce; & c'eſt dans cette
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vue qu'Elles ont aºl . pour leurs Plé

nipotentiaires, ſavoir, S. M. Très-Fidelle, la Reine

de Portugal, le ſieur Francois-Joſeph d'Horta Ma

chado, de ſon Conſeil, ſon Miniſtre-Plénipoten

tiaire auprès de S. M. l'Impératrice de toutes les

Ruſſies, & Chevalier de l'ordre de Chriſt ; & S.

M. l'Impératrice de toutes les Ruſſies, le ſieur Jean,

Comte d'Oſterman, ſon Vice-Chancelier , Con

ſeiller-Privé actuel, Sénateur & Chevalier des

Ordres deSaint-André, de St Alexandre-Neuvski ,

| Grand-Croix de celui de Saint Wolodimér, de la

première claſſe, & de Sainte Anne ; le ſieur

Alexandre, Comte de Worontzow , Conſeiller

Privé actuel, Sénateur, Préſident du Collége de

commerce , Chambellan actuel , Chevalier de

l'Ordre de Saint Alexandre Neuvsky, & Grand

, Croix de celui de Saint Wolodimer, de la pre

mière claſſe ; le ſieur Alexandre, Comte deBezbo

· rodko, PremierMaître de ſa Cour, Conſeiller-Pri

vé, Directeur-Général des Poſtes, Chevalier de

l'Ordre de Saint Alexandre- Nevsky, & Grand

Croix de celui de St. Wolodimer, de la première

claſſe ; & le ſieur Arcadi de Marcoff, Conſeiller

d'Etat actuel, Membre du Colége des Affaires

Etrangères, & Grand-Croix de l'Ordre de St. Wo

lodimer, dela ſeconde claſſe : leſquels Plénipoten

tiaires, après s'être reſpectivement communiqué

leurs pleins-pouvoirs, ſont entrés en conférence ;

& ayant mûrement diſcuté la matière, ont conclu

& arrêté les Articles ſuivans : -

ART. I. Il ſubſiſtera entre Leurs Majeſtés, la

Reine de Portugal, & l'Impératrice de toutes les

Ruſſies, leurs§. & Succeſſeurs de part &

d'autre, ainſi qu'entre leurs ſujets, une paix per

pétuelle, bonne intelligence & parfaite amitié ;

auquel effet les deux Puiſſances contractantess'en

gagent, tant pour Elles que pour tous leurs ſujets
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ſans exception , de ſe# réciproquement en

bons amis dans toutes les occ ſions, tant par mer

que par terre & ſur les eaux douces, & d'éviter

non-ſeulement tout ce qui pourroit tourner au pré

judice des uns ou des autres, mais de s'ent'aider

mutuellement par toutes ſortes de boi s offices ,

ſur-tout en ce qui concerne la navigation & le

COmmerce.

II. Les ſujets Portugais jouiront en Ruſſie d'une

† , cor formément aux

† d'une entière tolérance qu'on y accorde

| toutes les religions; ils pourront l brement s'ac

quitter des devoirs & vaquer au culte de leur re

ligion, tant dans leurs propres maiſons, que dans

les égliſes publiques qui y ſort é ablies, ſans

,éprouver jamais la moindre difficulté à cet égard.

Les ſujets Ruſſes ne ſeront de même jamais

troublés ni inquiétés en Portugal par rapport à

leur religion, & l'on obſervera envers eux, à cet

, égard, ce qui ſe pratique avec les ſujets des autres

- nations, d'une communion différente, particuliè

rement avec ceux de la Grande-Bretagne.

| III. Leurſdites Majeſtés s'engagent mutuelle

ment de procurer aux ſujets reſpectifs de l'une &

de l'autre toutes les facilités,§& protec

tion néceſſaires aux progrès de leur commerce ré

ciproque, & ſur tout de la navigation directe entre

les deux états dans tous les lieux de leur domi

nation, où la navigation & le commerce ſont ac

tuellement, ou ſeront à l'avenir permis à d'autres

nations Européennes. Mais dans tous les cas où

le préſentTraité n'aura pas ſtipulé quelques exemp

tions ou prérogatives en faveur des Sujets reſ

pectifs, ils devront ſe ſoumettre pour leur com

merce, tant par mer que par terre, & ſur les eaux

· douces, aux tarifs des douanes, ainſi qu'aux lois,

coutumes & réglemens de l'endroit où ils ſe trou

VeTOIlt,
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lV. Dans tous les #? des Etats reſpectifs

dont l'entrée & le commerce ſont ouverts aux na

tions Européennes, les Hautes Parties contrac

, tantes auront réciproquement le droit d'établir des

Conſuls & Vice-Conſuls pour l'avantage de leurs

ſujets commerçans ; leſdits Conſuls Généraux,

Conſuls & Vice-Conſuis y jouiront de toute la

protection des Lois; & quoiqu'ils n'y pourront

exercer aucune ſorte de Juriſdiction, ils pourront

néanmoins être choiſis, au gré des parties, pour

arbitres de leurs différends , mais il ſera toujours

libre aux mêmes parties de s'adreſſer par préfé

rence au Tribunal deſtimé pour le commerce, ou

à d'autres Tribunaux, auxquels les mêmes Conſuls

_Généraux, Conſuls & Vice-Conſuls, en tout ce

qui concerne leurs propres affaires, ſeront éga

lement ſubordonnés, & ils ne pourront jamais être

choiſis parmi les ſujets nés de la Puiſſance chez

laquelle ils doivent réſider, à moins qu'ils n'ayent

obtenu une permiſſion expreſſe de ladite Puiſſance

de pouvoir être accrédités auprès d'Elle en cette

qualité. - - -

, V. Les ſujets des deux Puiſſances contractantes

pourront, dans les Etats reſpectifs, s'aſſembler avec

leur Conſul en Corps de Factorerie,& faire entr'eux,

pour l'intérêt commun de la Factorerie, les arran

gemens qui leur conviendront, en tant qu'ils

n'auront rien de contraire aux lois, ſtatuts ou ré

lemens du pays, ou de l'endroit où ils ſeront

établis. -

VI. Les ſujets commerçans des deux Hautes

Parties contraétantes payeront pour leurs marchan

diſes, dans les Etats reſpectifs, les douanes &

autres droits fixés par les tarifs actuellement cn

force, ou qui exiſteront à l'avenir ; mais afin que

leur commerce ſoit de plus en plus encouragé ,

on eſt convenu de part & d'autre de leur accorder

les avantages ſuivans :
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1°. « De la part d$?Ruſſie : que les Sujets

» Portugais pourront acquitter les droits de Douane,

» dans toute l'é.endue de l'Empire Ruſſe, en mon

» noie courante de Ruſſie, en évaluant la rixtha

m ler à 125 copecs, ſans être aſſujétis à les payer

» comme ci-devant, en 1ixthalers effectives , en

» exceptant ſeulement la ville & le port de Ri

» ga, où, ſelon la teneur des ordonnances actuel

» lement en force, les ſujets Ruſſes , eux-mêmes,

» doivent payer les droits de Douane , pour

» toute eſpèce de marchandiſes , en rixtha'ers

» effectives. — 2" Tous les vins du crû du Por

» tugal , des Iſles de Madère & des Açores,im

» portés en Ruſſie ſur des bâtimens Portugais ou

» Ruſſes, & pour compte de ſujets Portugais ou

» Ruſſes, ne paieront de droits d'entrées que

» quatre roubles & cinquante copecs par barri

» que de ſix ancres; mais les uns & les autres

» ne pourront jouir de cet avantage, qu'en pro

» duiſant des certificats du Conſul de Ruſſie , &

» à ſon défaut, de la douane, ou du Magiſtrat

» de l'endroit d'cù leſdits vins auront été expé

» diés, qui conſtateront qu'ils ſont véritablement

» du crû des endroits ſuſmentionnés , & pour

» compte des ſujets Portugais ou Ruſſes. Quant

» aux vins ſuſmentionnés qui ſeront importés en

» Ruſſie ſur d'autres navires étrangers, on s'en

» tiendra à ce que le tarif général preſcrit à ce

» ſujet. — 3°. S. M. l'Impératrice de toutes les

» Ruſſies, conſent que les navires Portugais puiſ

» ſent importer chaque année à Riga & à Revel,

» pendant la durée du préſent traité, ſix mille

» laſtes de ſel du Portugal, en ne payant, pour

» cette denrée, que la moitié des droits de douare

» fixés par les Tarifs qui exiſtent, ou qui exiſte

» ront à l'avenir dans leſdits ports; mais s'ils en

» importent une plus grande quantité, ils paie
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» ront, pour le ſurplus , les droits de douane

» en entier, ſans aucune diminution. Au reſte,

-» les navires Portugais ne jouiront de cet avan

» tage qu'à condition de produire des certificats

» en dûe forme, qui prouvent que ledit ſel eſt

» véritab'ement du crû du Portugal , qu'il en a

» été exporté directement ſur des navires Portu

» gais , & pour le compte des ſujets Portugais ou,

m Ruſſes. Mais ſi, par les relevés de douane, il

» étoit prouvé que la quantité privilégiée de ſel

» importé dans les deux ports de Riga & de Re

» vel, enſemble, eût excédé , dans le courant de

» la même année, les ſix mille laſtes convemus,.

32 8# qui ſeroit contre l'eſprit du traité) les deux

» Cours prendront entre Elles des arrangemens ,.

» afin qu'un pareil abus n'ait pas lieu par la

» ſuite. . ('

» — VII. En réciprocité des ſuſdites conceſ

» ſions, S. M. Très-Fidelle accorde aux ſujets de

» la Ruſſie les avantages ſuivans : - -

» 1°. LesNégocians Ruſſes, établis, ou quis'é-

» tabliront à l'avenir en Portugal, auront la pré

» rogative d'avoir des# Conſervateurs ſur le

» même pied que cela eſt accordé & ſe pratique

» pour la nation Angloiſe ; mais ſi Sa Majeſté.

» Très-Fidelle jugeoit à propos de faire un nou

» veau réglement ſur ce ſujet , pour tous les

» Commerçans étrangers établis dans ſes Etats,

» ſans aucune exception, les ſujets Ruſſes devront

» auſſi s'y ſoumettre-2°. Ils auront auſſi le droit

» de s'adreſſer à la Junte du commerce, pour

» leurs affaires mercantiles, où il leur ſera rendu

» une prompte & exacte juſtice, après la vérifi

» cation des faits, ſans les autres formalités de la

» procédure ordinaire, conformément aux lois &

» uſages qui ſe pratiquent parmi les Négocians ;

» & à cet effet S. M. Très-Fidelle accordera, lorſ

» que les cas s'en préſenteront, la juriſdiction né
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ceſſaire à la ſuſditeJ#Commerce.-3°. Les

Négocians Portugais ou Ruſſes ne payeront que

la moitié des Droits d'entrée (ſous quelque

dénominaticn qu'ils puiſſent être) tels qu'ils

ſont fixés par les Tarifs & Ordonnances qui

exiſtent actuell, ment, ou qui exiſteront à l'a-

venir en Portugal, ſur les productions de Ruſſie

ci-après† , lorſqu'elles ſeront impor

tées ſur des navires Portugais ou Ruſſes, &

pour compte des ſujets Portugais ou Ruſſes ;

ſavoir, toutes ſortes de planches & de bois

deſtinés à la conſtruction des vaiſſeaux, les mâts

y compris; le chanvre, la graine & l'huile de

chanvre & de lin ; les barres de fer de toutes

ſortes de dimenſions; les cerclesde fer, y com

pris auſſi les ancres, les canons, les boulets&

les bombes; mais les ſujets reſpectifs ne joui

ront de cette diminution qu'en prouvant (par

des certificats en due forme du Conſul Por

tugais, & à ſon défaut de la Douane ou du

Magiſtrat de l'endroit d'où les ſuſdites mar

chandiſes auront été expédiées) qu'elles ſont

véritablement du produit ou de manufactures de

la Ruſſie, &qu'elles ſont exportées pour compte

de ſujets Portugais ou Ruſſes. Ces avantages ne

ſeront point accordés à d'autres navires étran

gers qui importeront en Portugal les , ſuſdites

marchandiſes de la Ruſſie, mais l'on s'en tien

dra à ce que les Tarifs généraux preſcrivent à

cet égard. » -

» 4º. Si, pendant la durée de ce Traité, S. M.

Très-Fidelle accorde aux vaiſſeaux d'une autre
nation une diminution des droits de ſortie ſur

les vins, les vaiſſeaux Ruſſes jouiront auſſi de

cet avantage ſur les vins qu'ils exporterontPour

les ports de Ruſſie. » ' . -

iVIiI. Outre les avantages réciproques apºº

2

39

39

39

22

»

" •.
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par les articles précédens, les Hautes Parties con

tractantes ont encore jugé à propos, afin d'encou

rager d'autant mieux la navigation directe & le

commerce entre les nations Portugaiſe & Ruſſe,

d'accorder aux ſujets reſpectifs les prérogatives ſui

vantes : S. M T. F. accorde la diminution de la moi

tié des droits de Douane fixés par les Tarifs qui

exiſtent , ou qui exiſteront à l'avenir dans ſes

Etats, ſur les marchandiſes de Ruſſie ci-après ſpé

ciſiées , lorſqu'elles ſeront importées directement

de Ruſſie en Portugal ; favoir, les toiles à voile,

celles nommées Vlaams, ou Fltemiſeh, Kaven

doucs & Calamandres de lin ; à condition de prou

ver, par des certificats en due forme, que les ſuſ

dites marchandiſes ſont véritabiement des produits

de la Ruſſie, qu'elles en ont été importées directe

ment ſur des navires Portugais ou Ruſſes, & pour

le compte de ſujets Portugais ou Ruſſes.

En réciprocité de ces avantages, S. M. l'Impé

ratrice de toutes les Ruſſies accorde la diminution

de la moitié des droits qui exiſtent, ou qui exiſ

teront à l'avenir dans ſes Etats, ſur les marchan

diſes de Portugal ci-après ſpécifiées, lorſqu'elles

ſeront importées directement de Portugal en Ruſ

ſie; ſavoir, l'huile d'olive, l'indigo de Bréſil, &

le tabac du Bréſil en poudre, rouleaux, ou feuil

les, à condition de prouver pareillement par des

certificats en due forme, que les ſuſdites marchan

diſes ſont véritablement des produits du Portu

gais, qu'elles en ont été exportées directement ſur

des navires Portugais ou Ruſſes, & pour le compte

de ſujets Portugais ou Ruſſes. · · · ·

| IX. Comme il y a d'autres effets & marchan

diſes, auſſi-bien de la production & des manufac

tures de Portugal & de ſes colonies, que de la pro

duction & des manufactures de la Ruſſie, & de

ſes différens domaines & conquêtes , leſquels



pourront augmenter la navigation & le Commerce

des deux nations, & contribuer à leur avantage

réciproque, S. M.Très-Fidelle, & S. M. Impériale,

prenant cet objet dans leur haute conſidération,

ont ordonné à leurs Miniſtres reſpectifs d'exami

ner & conférer ſur tous & chacun des ſuſdits

effets & marchandiſes; & de tout ce qui ſera ajuſté

& convenu de part & d'autre à cet égard, l'on fera

de nouveaux articles, leſquels, étant approuvés&

ratifiés par les deux Puiſſances contractantes, fe

ront partie de ce Traité, comme s'ils y étoient

inclus & tranſcrits mot pour mot. (La ſuite au

prochain Journal) -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.

« Lorſqu'on offrit dernièrement le comman

dement de l'armée en Croatie au Maréchal de

Laudhon, il répondit qu'il étoit trop vieux : Que

voulez-vôus, diſoit-il, que faſſe un vieillard de

72 ans ? — Mais vous ne devez pas les avoir, vous

avez encore ſi bonne mine ! — Je les ai, vous.

dis-je, & pour le moins. — Comment, pour le

moins, vous ne ſavez donc pas au juſte l'âge

que vous avez ? — Non. — En ce cas, il eſt

à parier que vous vous trompez, & que vous

n'êtes pas ſi âgé. — Il eſt facile de le ſavoir,

on n'a qu'à faire lever mon extrait de baptême,

ce qui ſe fit. Mais on fut bien ſurpris lorſqu'à

la lecture on vit que le Maréchal de Laudhon

étoit né en 17o3 , & âgé par conſéquent de 85

ans. En ce cas-là j'acc pte, dit-il en riant, je

n'ai plus grand choſe à perdre. ( Gagette des deux

Ponts, n°. 1o5.) »
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« Le ſecours que le Roi de Danemarck eſt

obligé, par les Traités, de donner à la Ruſſie,

alarme la Suède. L'Ambaſſadeur de cette dernière

uiſſance vient de déclarer au miniſtère Danois,

que le Roi ſon maître n'avoit jamais†
· qu'il trouveroit un ennemi dans le Roi de Da

• nemark. Comme cette déclaration peut être ſuivie

d'une déclaration formelle de guerre de la part

du Roi de Suède, on lui a envoyé un courrier

avec une dépêche. La réponſe qu'il rapportera &

ue l'on attend le premier ſeptembre, décidera

meſures que prendra le Danemarck — On

a auſſi expédié de Copenhague un courrier à

Berlin. (Gazette de Hambourg.) » . ' .

« Le nouvel Ambaſſadeur que Sa Majeſté

Catholique a envoyé à Pétersbourg, eſt chargé,

dit-on, d'une commiſſion ſpéciale pour propoſer

la médiation de l'Eſpagne aux Puiſſances actuel- .

lement en guerre ; & ſi elle n'eſt pas acceptée,

le ſéjour du Comte de Galvez en Ruſſie, ne

ſera pas de longue durée. ( The Times.) »

N.B. ( Nous ne garantiſons la viriu ni lesas

nude des Paragraphes ci-deſſus). -

: s )-

-
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· De Varſovie, le 23 Août 1788.

, · ºr

DEs lettres authentiques de Conſtanti

nople, achèvent d'éclaircir la nature du

combat dans le Liman, entre les Ruſſes

& le Capitan-Pacha. C'eſt par un avise,

entré le 7 juillet dans le Boſphore, que

la Porte a reçu la relation de cette af

faire, ſi étrangement exagérée dans les

Gazettes d'Europe, qui, en ſe copiant

à l'infini , donnent un inſtant de crédit

aux fables de la politique. Voici le récit .

qu'oppoſent les Ottomans à ceux de leurs

ennemis : - · · -

« Le Capitan-Pacha, mouillé dans la rade de

C dgea-Tey , ayant été informé que les Ruſſes

, faiſoient partir de Globock une flottille compoſée

de galères , prames & chaloupes canonnières, au

lieu de les laiſſer ſortir entièrement du fleuve,

& d'appareiller enſuite avec toute ſon armée pour

| N°. 38. 2o Septembre 1788. e
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leur couper la •é2# les attaquer avec rsutes

ſes forces, a fait remonter au-devant d'eux ſon

eſcadre légère, compoſée de bâtimens du même

genre, Les Turcs ſe ſont battus avec beaucoup

- d'intrépidité, juſqu'au moment où les Ruſſes ſont

† à mettre le feu à† bâtimens en

ur jetant des artifices & des boulets inflammables.

La préſence du Capitan-Pacha, accouru en ce

moment avec ſa valeur ordinaire, n'a pu empêcher

un grand déſordre, dont les Ruſſes ont profité pour

, brûler & couler bas un aſſez grand nombre dega

liotes & de chaloupes canonnières. On dit qu'il a

péri auſſi un vaiſſeau commandé par un Candiote,

qui, ſe voyant enveloppé & ſur le point d'être

pris, a fait lui-même ſauter ſon bâtiment. Ce

qu'il y ade certain, c'eſt que la garniſon d'Oczakow

a été renforcée ; que, malgré cet échec, la flotte

Ottomane eſt trop ſupérieure pour en permettre

les approches ; qu'on accélère l'armement de plu

ſieurs vaiſſeaux en remplacement de ceux qui ont

été brûlés, & que l'on oublie cette perte pour

ne s'occuper que de l'évacuation de la Moldavie.

Le Prince de Cobourg n'a pas cru pouvoir réſiſter

à un corps ſupérieur qui marchoit à lui, com

mandé par deux Pachas, Manol Bey & le Prince

Mauroienni, qui, par cet évènement , ſe trouve

en poſſeſſion de ſa Principauté. On , aſſure qu'ils

' ont joint & défait l'arrière-garde Autrichienne

Belgrade n'eſt point inveſti. Abdi Pacha mande,

que, depuis que le convoi lui eſt parvenu, il

ne lui manque rien pour faire une longue ré

ſiſtance. »

D A N E M A R C K.

De Copenhague , le 29 Août.

· Le Roi a nommé Miniſtre d'Etat le
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| Comte de Schimmelman, Miniſtre des

finances. - Le vaiſſeau de ligne l'Olden

bourg, Capitaine Tonder, eſt allé dans le

| Sud, & la frégate le Grand Belt, dans la

Baltique. — Indépendamment des 6 vaiſ

ſeaux de guerre qui ſont en mer, on en

| armera encore autant. L'Etoile du Nord

· & le Prince héréditaire Frédéric mettront en

rade au premier jour.- La Louiſe-Auguſte,

la Juſtiiia & la frégate la Moen ſont par

ties pour la Norwége. -

· Le 22, un bataillon de Grenadiers eſt

arti pour Frédéricſwerk, où ſe trouve

a fonderie des canons, & une fabrique

de poudre ; un autre bataillon s'eſt

rendu à l'iſle d'Amak; en général, toute la

côte de Séelande ſera garnie de troupes.

— Le régiment d'Infanterie de Séelande

a reçu ordre de ſe rendre à Helſingor &

Cronenbourg. Les deux Corps des Chaſ

ſeurs ſeront augmentés conſidérablement.

· Le Prince Charles de Heſſe eſt arrivé, le

22, à Seſlwick ; il reviendra ici dans

quinze jours, pour prendre le comman

dement des troupes auxiliaires que le Roi

fournit à l'Impératrice de Ruſſie.

A L L E M A G N E. ,* • r

De Hambourg , le 2 Septembre.

La campagne des Suédois dans la

e 1j
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Finlande-Ruſſe, paroît approcher de ſon

terme, puiſque l'armée a rétrogradé, &

· qu'après avoir débuté par des opérations

très-animées, elle ſe réduit aujourd'hui

à la défenſive. On ne s'attendoit guère

à une auſſi prompte retraite, lorſqu'on a

vu le Roi de Suède, en perſonne,

milieu des embarras intérieurs, ſe portèr

ſur la Finlande preſque dégarnie, entre

prendre des ſiéges, s'aſſurer des poſtes,

& déployer ſur mer des forces deſtinées

à concourir au ſuccès de ſes entrepriſes

continentales, Non ſeulement ſes troupes

n'ont remporté aucun avantage; mais, vu

le nombre toujours croiſſant de l'armée

Ruffe, & l'aſfiſtance que va lui prêter le

Danemarck, les Suédois ſe trouveroient

dans une poſition critique ſi la guerre

ſe prolongeoit, à moins que d'autres

Puiſſances, en ſe joignant à eux, ne ba

lançaſſent les forces reſpectives. Cette

jon8ion devient moins apparente de jour

# jour : l'harmonie ne règne pas à Stoc

| kholm, la ſaiſon s'avance, & voilà ſans

doute des raiſons ſuffiſantes pour accré

diter le bruit des négociations de paix.

Le Danemarck & la Prufſe s'intéreſſent

à leur réuſfite, & ſe préſentent comme

Médiateurs. Déja même on prétend que

la Cour de Stockholm a fait des ouver

tures : bruit cependant prématuré, ſelon
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toute apparence. En cas que l'incendie

du Nord ſoit étouffé cette année, le ſeul

effet qui réſultera des armemens du Roi

de Suède, ſera d'avoir retardé d'une cam

pagne l'expédition maritime des Ruſſes

dans la Méditerranée. - -

, La Cour de Péterſbourg, qui multiplie

. les relations, a rendu publique la dépêche

du 2o juillet, où l'Amiral Greigh rend

s compte de la perte du vaiſſeau Suédois

le Guſtave Adolphe. - -

« Le 25 au matin, dit cet Amiral, je fis

lever l'ancre à l'eſcadre qui étoit à l'iſle de Heskar,

& j'arrivai le 26, vers les ſix heures du matin,

aux environs de Sweaborg, ou j'aperçus 4

vaiſſeaux de guerre Suédois à l'arcie dans la

rade. A mon approche, ces vaiſſeaux coupèrent

· les cables, & pouſsèrent vers le port toutes les

voiles dehors. Lorſque l'avant-garde de l'eſcadre

Ruſſe les eut atteints à la portée du canon, un

des vaiſſeaux Suédois donna ſur un rccher avec

tant de violence, que le grand mât ſe rompit .

& tomba ſur le pont. Ce vaiſſaau reſta ſur le

rocher, & après avoir lâché quelques coups de

canon, le Commandant fit baiſſer le pavillon.

Les trois autres vaiſſeaux gagnèrent heureuſement

le port; on ne put† à cauſe du grand

nombre de rcchers Je détachai des chaloupes

pour prendre le vaiſſeau aſſis ſur l'écueil; mais

* comme il faiſoit déja 2o pieds d'eau, & que

ar conſéquent il ne pouvoit être ſauvé, on fit

' l'équipage priſonnier, on emporta ce qu'on put en

munitions de guerre, & cn y mit le feu. Ce

vaiſſeau, appelé Guſtave Adolphs, étoit neuf,

portoit 64 canons de 36 & de 24 livres de

e li]
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balle : il étoit --# par le Colonel Chriſ- .

tiern, & monté de 545 hommes d'équipage,

y compris 15 Officiers. ie Duc de Sudeiiranie

reſta avec toute ſon eſcadre, compoſée de 16

vaiſſeaux de ligne, & de 8 frégates, dans le port

de Sweaborg, & fut ſpectateur tranquille de cet

· événement, quoiqu'il ne fût éloigné que de trois

ou quatre werſtes. » -

» L'Amiral Greigh ajoute qu'il reſta devant ce

port, fortifié par la nature & par l'art, juſqu'au

18 juillet, dans l'attente que le Duc de Suder

manie en ſortiroit pour lui livrer combat. L'A-

miral gouverna enſuite vers la côte de Reval ,

pour y mettre à terre les priſonniers ; étant arrivé

vis-à-vis de l'iſle de Nargen, il détacha à l'oueſt

des croiſeurs pour empêcher que l'eſcadre Sué

doiſe ne reçût de Carlſcrone les munitions de

bouche & de guêrre qu'elle en attend. Pendant

· que l'eſcadre étoit devant Sweaborg, elle s'em

para auſſi d'un bâtiment Su%dois, chargé de cor

dages, de voiles, de médicamens, &c. — Les

priſonniers & les déſerteurs Suédois, dirent qué

l'eſcadredu Duc de Sudermanie a tellement ſouffert

dans ce dernier combat, qu'il lui faut encore au

· moins dix jours pour ſe réparer » '

La même Cour vient encore ds pu

· blier une relation du Général Moufchin

Puskin, datée du 28 juillet, dans laquelle

il rend compte de la retraite des,Suédois

devant Frideriesham, Ce Général prétend,

dans ſa dépêche, que la retraite de l'en

· nemi doit être attribuée , tant à la crainte

qu'il avoit de ſe meſurer avec des Ruſſes ,

qu'à la ſédition°des régimens de Finlande,

inſtruits maintenant, ſuivant les lumières de
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M. Mouſchinp##le Roi les a trom

pés, en leur faiſant craindre une ſurprife

· des Ruſſes, & qu'il les a conduits à une

| guerre injuſte, entrepriſe ſans la participa

tion des Etats du royaume. A la fin de la

relation, il ajoute que le Roi de Suède ſe

trouve à Kymenegorodavec environ 6,ooo

| hommes. - -

| Malgré les rumeurs d'accommodement

dont il eſt queſtion, il eſt arrivé de Go

thenbourg à Stockholm , le 8 août, un

| fort détachement d'Artillerie qui ſe rendra

en Finlande, ainſi que des bâtimens char

, gés de nouveaux tranſports de tnunitions

de guerre & de bouche, qu'on a préparés

à Carlſcron. -

· Dans un mémoire qui a paru à†:
on voit que depuis 1779 juſqu'en 1787 incluſive

ment, il y eſt arrivé des Indes orientales, pour

le compte de particuliers, 31 vaiſſeaux nationaux

& 18 étrangers; la valeur de la† des pre- .

miers a monté à 13,372,7oo rixdalers, & celle

· des autres à#

P R U s s E.

De Berlin , le 1º. Septembre.

OO.

Le Comte de Romanzof, Miniſtre plé

nipotentiaire de Ruſſie auprès du Roi,

- eſt rappelé de ſa Cour; il ſera remplacé

par le Comte de Neſſelrode. Le Baron

de Keller, Miniſtre plénipotentiaire du

- C 1V -
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Roi à Péterſbourg , ira, en la même

qualité, à la Haye, & il aura pour Suc

' ceſſeur en Ruſſie le Marquis de Lucheſini.

« Le 21 Août, l'Académie royale des Sciences

tintune aſſemblée publique pour célebrer l'anniver

ſaire de l'avènement du Roi au trône. »

« Le ſecrétaire perpétuel del'Académieprononça,

à l'ouverture de la ſéance, un diſcours analogue

à la circonſtance, & relatif au reſpect qu'on doil au
Souverain. »

« M. le Comte de Hertzberg, curateur de l'A-

cadémie, publia enſuite la liſte des ſavans étran

gers qui, de l'agrément de S. M., venoient d'être

élus membres honoraires de ce corps; ces membres

ſont : M. Jean-Chriſtophe Schwab, Proſeſſeur de

Philoſophie à Stuttgard; M. Camper en Hollande ;

M. Herſchel, aſtronome à§ M. Georgi ,

Profeſſeur à Pétersbourg; & M. Muller, Prédica

teur à Schwelm, dans le Comté de la Marck,.

· connu avantageuſement par ſes écrits, & nommé

| ment par ſes œuvres de géographie & d'aſtrono

IIl1e. . )» " -- • -

La claſſe de philoſophie ſpéculative, qui avoit pro

† pour le ſujet du p ix de l'année précédente,

a queſtion ſuivante : Comment limitat on des ou

vrages de littérature étrangère, tant ancienne que mo

derne, reut-elle développer & perfectionner le goût

national ? a adjugé unanimement le prix de cette

queſtion au mémoire A'lemand qui avoit pour

deviſe : Miraturque novos fiuéius, & non ſua poma.

A l'ouverture du billet on trouva le nom de Jean

Chriſtophe Schwab, le même que l'Académie ve

noit de nommer ſon membre honoraire, & qui

déja , pour la ſeconde fois, avoit remporté la

palme. L'acceſſit fut adjugé au mémoire écit éga

lement en langue Allemande, & ayant pour de
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viſe : Imitatione• #ſimilia inveniendi facultas

paratur. - - i - '

· Enſuite S. Exc. M. le Comte de Hertzberg fit

lecture d'ur mémoire concernant le vrai modèle

idéal à ſuivre pour tien écrire l'hiſtoire. S. Excel.

communiqua en même temps à l'Aſſemblée les dé

tails ordinaires des bienfaits que le Roi a répan

dus, durant l'année dernière, dans toute l'étendue

de ſes Etats. · · · · · · · ·
. ;

De Vienne, h 2 Septembre,

Le ſupplément à la Gazette du 3o,

ſans occaſionner de nouvelles alarmes,

n'a pas raſſuré les etprits. Dubicza ni

Choczim ne ſont rendus, & la ſituation

de nos affaires dans le Bannat eſt toujours

très critique. Voici la ſubſtance de ce
- nouveau Bulletin : · · ·

Corps d'armée dans la Croatie, camp de Dubicza

- Turc, le 2o Août.

« Le Lieutenant - Général Baron de Vins,

ayant reçu avis, le 17 de ce mois, que les Turcs

avançoient vers Bachin; dans le deſlein de l'atta

quer, réſolut de faire une diverſion à l'ennemi. Il

ordonna en conſéquence au Général Schindler,

poſté près de Czerkwina , de ſe mettre en marche

avec q atre diviſions de Dragons & de Huſſaids,

# Bannaliſtes, & 1 5o Volontaires, & de pouſ

er juſqu'au - delà du pont. Ce mouvement, qui

fut exécuté, fit déſiſter l'ennemi de ſon projet

d'attaquer Bachin. Le Général Schindler voulant

enſuite reprendre ſon ancienne poſition, l'ennemi

le ſuivit, l'attaqua à l'improviſte avec tant de

- - e V

*.



• • / - ( 1o6à · •

violence, que les Dragons de Wald.k furent mis

en déſordre, & s'empara de deux canons; maisdeux

diviſions de Nicolas Eſterhaſy, & une diviſion des

Huſſards de Grœven étant accourues, les Turcs

furent chargés wec tant de valeur, qu'ils ſe virent

à la fin§ le champ de bataille

avec une perte de quelques centaines d'hommes :

nos tués & bleſſés à cette occaſion montent à

cent hommes. . •.

« Le Colonel Pecharnik, poſté à Rukowina, fi

avancer, le 18, un détachement de troupes avec

deux p èces de canon ſur le poſte ennemi de

Czet : à l'approche de cette troupe, 2oo hom

mes ſortirem de cette piace, ºais ils furent repouſ

ſés & forcés de rent ºr. - A la ，ême époque >

l'ennemi fut mis en alarmes à Ikachick, Terſºt&

Kladus ; on lui prit 5o chariots chargés de Cº "

« Le Maréchal de Laudhon arriva le 1 aucamp>

| & prit, le lendemain 15, le commandémént de

l'armée. · · · · · · · :

« Dans la nuit du 19 au 2ô, l'ennemi, campé à

Agino-Berdo, & renforcé par le Pacha de Trav

nik & d'autres Beys, ſe formâ en corps dans

la vallée de Begoñān , & attaqua notre camp à

quatre heures du matin ; mais il fut repouſſé avec

une perte de 15o hommes, & obligé de ſe retirer, »

s . - . . , • " " · · · · ,

Corps d'armée combiné, camp près de Chockim,

- - le 2o Août. - v, r -

· ° . - / • , , l » è , : --

Le Lieutenant-Général de Spleny, poſté à Stro

· jeſtie, a été re forcé par deux bataillons d'Infante

rie & deux diviſions de Cavalerie. Ce Général,

& le Général Ruſſe d'Elmpt, poſté ſur la rive

` gauche du Pruth, vis-à-vis de Tabor, doivent agir

concert & ſe ſoutenir réciproquement. —

16 Août, l'ennemi, au nombre d'environ 7ooo

hommes, partit de Jaſy, & dirigeant ſa marche

-
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entre le Pruth & la rivière de Ziza, attaqua les

' , poſtes avancés du Général d'Elmpt , qui furent

ſoutenus par un bataill6n de Grenadiers, que le

· Général Spleny avoit envoyé de l'autre côté du

· Pruth. Le† Piaczek joignit auſſi ces poſtes

avec 5o Huſſards, & couvrit le flanc du bataillon

des Grenadiers. L'ennemi, toujours renforcé par

de nouvelles troupes, renouvela l'attaque à plu

ſieurs repriſes, mais enfin il fut obligé de céder avec

une perte de 2oo tués : les Ruſſes ont eu à cette

occaſion 8 BLEssÉs. — La garniſon de Choczim,

preſque réduite à une diſette extrême, ſuivant les

rapports des déſerteurs, perſiſte toujours à re pas

vouloir ſe rendre , dans l'eſpérance d'un ſecours

prochain. Pour pouſſer le ſiége avec plus de vi

gueur, on a commencé à conſtruire pluſieurs nou

| velles batteries plus près de la Palanque; une partie

fut élevée dans la nuit du 19 au 2o.

cops 'armée dans le Bannat, Camp de Laſſinare,

- , l. 2 1 Août.

· Le camp ennemi occupe toute la plaine depuis

Schuppanek juſqu'à vieux Orſova. — Le Major

Sten & le Capitaine Mahovax, ſont toujours avec

eurs troupes dans la Veteranhohle (1). Le 17, l'en

nemi fit avec eux une trève de 24 heures, pendant

laquelle il leur propoſa la libre fortie avec les hon

7

· (1) La Veteranhoh'e eſt une caverne immenſe

dans une chaîne de rochers ſur le Danube; elle

n'a qu'une ſeule entrée, où les Autrichiens ont

placé quelques canons, pour empêcher la naviga

tion : elle eſt très-profonde; perſonne n'a encore '

, oſé pénétrer juſqu'au fond : un trou, qui ſe trouve

· en haut à une certaine diſtance, lui procure une

partie de ſon jour, •

- · . e vj

/\
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neurs militaires, mais ils refusèrent toute propoſi

· tion quelconque. La trève finie, les Turcs conti

nuèrent à faire feu, & à jeter des pierres dans cette

caverne , mais ſans ſuccès. Cette troupe a reçu

des munitions de guerre & de bouche par le Gé

nérald'Aſpremont, poſté à Weiskirchin,& elle con

tinue à boucher le paſſage aux Saïques ennemies. n

On écrit de TIieſte que, le t 5 & le

· 16 de ce mois, les frégates le St. Joſeph .

· & la Ville de Vienne , & les cutters le

· Ferme & le Juſte , ont mis à la _voile.

| Quatre barques ſont ſur les chantiers ;

, chacune ſera armée d'un canon de 32

· livres de balle. - - -

Un Courrier arrivé, le 9 août, de Mon

· tenegro à Zeng , a apporté la nouvelle

que le Major dey#, à la tête de

3co Croates & de quelques milliers de

†† un Corps de

· Mahmut Pacha entre Spux & Sabgliak,

& l'a defait : 513 hommes de l'ennemi

ſont reſtés ſur la place; le Major n'a

perdu que 47 hommes : il a fait dé

truire les villes de Spux & de Sabgliak ,

| & une tour dans le voiſinage de la dernière.

De Francfort ſur le Mein, le 6 Septemb,

| Nous annonçâmes dans le temps, l'exa

men que faiſoit le Corps Germanique

des prêtentions de la Nonciature en Al

lemagne. La Diète de l'Empire a terminé

ſes delibérations à ce fujet , par un

#
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décret important, dont voici la ſubſtance :

: « Après avoir cbſervé que c'eſt une choſe très

fréquente, & depuis long-temps connue dans

l'Empire, que les plaintes qui ſe ſont levées de

toutes parts contre la juriſdiction de la Nonciature

du Pape en Allemagne , & les uſurpations qu'elle

s'eſt ſouvent† contre la juriſdiction ec

cléſiaſtique & ſéculière, depuis le premier mo

ment de ſon établiſſement juſqu'à préſent ; que

, ces plaintes ont été renouvelées, ſur-tout dans

ces derniers temps, par M M. les Archevêques

d'Allemagne, tant judiciairement qu'extrajudiciai

rement, & même directement auprès deS. M. Imp.,

en ſa qualité de chef de l'Empire, de juge ſu

† , de protecteur & conſervateur des droits de

, l'égliſe germanique; qu'à la vérité les auguſtes

- prédéceſſeurs de S. M# n'avoient jamais apporté

de délai à permettre l'établiſſement dans l'Empire

· des Nonces du Pape en général, & notammentde

: celui de Cologne, d'après les réquiſitions préala

blement faites; mais que, comme il n'avoit ja

mais été fait de demandes concernant les pou

vois de ces Nonces, & la juriſdiction formelle

de la Nonciature, l'Empereur : ctuellement régant,

dans toutes les circonſtances où il a eu connoiſ

ſance de quelques empiètemens injuſtes de

ces Nonces , s'étoit toujours efforcé de les

faire ceſſer, & avoit même déclaré pluſieurs

fois très-ſérieuſement à la Cour du Pape, qu'à

la lin il ſe verroit forcé de ſupprimer pour l'ave

nir, dans l'Empire Allemand, généralementtous

les Nonces , qui n'avoient été, juſqu'ici , que

· tolérés, puiſqu'ils y troubloient la juriſdicl'on or

dinaire eccléſiaſtique & ſéculière. · · :

« O, ajou"e ue déia, dans l'année 177o, les

Eleºteurs Ecc é'iaſtºques s'étoient adreſſés à S. M.

actuellement régnante, & entre autres griefs qu'ils
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avoient contre la Cour de Rome, ils lui firent

voir les inconvéniens & les dangers de la juriſdic

tion de la Nonciature, & demandèrent poſitive

ment qu'elle fût ſupprimée. S. M., pour lors ,

conſervoit encore quelque eſpoir que la Cour du

Pape ſauroit prévenir, par de ſages tempéramens,

des plaintes ultérieures. Mais comme, au lieu de

cela , S. M. reçut, de la part de S. A. E. l'Ar

chevêque de Mayence, & du Prince-Archevêque

de Salzbourg, ſous les dates des 22 Septembre &

4 Oct. 1785, (préciſément dans un temps où la

Nonciatifre de Cologie n'é,oit point remplie) la

nouvelle inattendue que S. S. le Pape avoit deſſein

d'établir à Munich un nouveau Nonce avec des

' pouvoirs, dont ils lui communiquèreut le contenu

exact; & que par-là S. M. fut aſſurée que toutes

les repréſentations preſſantes, faites précédemment

par les Archevêques& Evêques Allemands auprès

de la Cour de Rome, n'avoient pu la détourner de

cette nouvelle entrepriſe; S. M. Imp. n'a pu s'em-.

pêcher plus long-temps d'informer leſdits Arche

vêques, par un reſcrit du 2o octobre de la même

. année, « qu'Elle feroit déclarer à la Cour du Pape,

» qu'Elle nepouvoit jamais ſcuffrir que les Arche

» vêques & Evêques de l'Empire fuſſent troublés

» dans leurs droits diocéſains ; qu'Elle ne pouvoit

» également reconnoître les Nonces que comine

» des envoyés du Pape, pour des affaires politi

» ques ou telles autres qui concernent immédiate

» ment le Pape, en ſa qualité de Souverain-Pon

»ctife, & Chef ſuprême de l'Egliſe; mais qu'Elle

» ne permettroit à ces Nonces aucune juriſdiction

» dans les affaires eccléſiaſtiques, non plus à celui

» déja établi à Cologne, qu'à celui de Vienne ,

» ni à tout autre qu'on pourroit envoyer dans

» quelque partie de l'Empire d'Allemagne que

» ce fût. » º

( La ſuite auJournalprochain.)
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· Une lettre particulière de Berlin, du

28 août, exprime, en ces termes, l'éton

· nement qu'occaſionne dans cette capitale

les bruits qui ſe ſont répandus ſur les

deſſeins de la Pruſſe dans les circonſtances.

« On a été très-ſurpris ici , dit l'écrivain, de

lire dans les gazettes étrangères de prétendus avis

· politiques, qui annoncent la marche de nos troupes .

de Poméranie & de Pruſſe, qui font aſſembler à

Stettin des vaiſſeaux de tranſport, & qui ſuppo

ſent que notre Cour ordonne toute ſorte de pré

aratifs militaires.Je puisvous garantir que toutes

ces nouvelles ſont controuvées. On ne voit dans

tous les états Pruſſiens aucune apparence de mour

vemens guerriers. Ce n'eſt pas non plus à Berlin,

ais dans une ville étrangère du Nord, qu'a été

forgée la première nouvelle de l'armée Ruſſe en

Finlande; nouvelle dont la fauſſeté eſt aujour

d'hui aſſez généralement reconnue » ,

1 « On a vu ici avec mon moins de ſurpriſe, que

dans une relation publiée par la Cour de Suède ,

on fait mention de quelques trophées qui, dans

la guerre de 7 ans, auroient été pris ſur une flotte

Pruſſienne. Il y a dans ce récit une erreur qu'il

convient de redreſſer. Le Grand Frédéric ne voulut

| jamais, durant ſon règºe, entendre parler de l'ar

mement d'une flotte; & l'on trouvera, dans une

pièce de ſes œuvres poſthumes (1), uneexplication

très-raiſonnée de ſon ſentiment à cet égard. Ce

: (1) L'édition des GEuvres de ce grand Prince,

exécutée au château de Potzdam, ſur les manuſ

crits mêmes de la main de Frédéric II, & ſanstla

moindre altération ni retranchement, eſt achevée,

& va être délivrée au public, en 16 volumesin-8°.,

ſupérieurement imprimés, pour le prix modique
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qu'il y a•-º vrai, c'eſt que dans la

uerre de 7 ans, la Chambre des Finances de

tettin fit a mer quelques petits bâtimens pour

'couvrir l'embouchure de rð On n'a jamais

eu l'idée de faire paſſer ces bâtimens pour une

flotte; & par conſéquent il eût été difficile de rem- .

porter ſur elle des trophées. » . " ,

E S P A G N E. | |

De Madrid, le 25 Août. *

On débite que le Roi ne ſe chargera

point de la médiation qui lui a été pro

poſéepar Sa Sainteté, au ſujet des diffé

rends élevés entre la Cour de Rome &

celle de Naples : on ajoute que les Arche

vêques & Evêques des deux Eſpagnes au

ront à l'avenir le pouvoir de permettre ou

de refuſer la Séculariſation des Religieux

& des Religieuſes qui la folliciteront dans

leurs Diocèſes reſpectifs, en ſe confor

mant aux ordres de S. M. & aux circonſ

tances, ſans qu'il foit néceflaire de recou

rir à la Cour de Rome. . | ·

Le Gouvernement, informé que depuis

de 6o liv. tournois. C'eſt peut-être le plus beau

monument du génie de Frédéric II : là, on ap

prendra à connoître ſon règne, ſa Monarchie, &,

ce qui eſt infiniment précieux, les vraies cauſes

des événemens de ſon temps, comme l'hiſtoire de
l'Europe entière, • * : , : . : . ' . '

- - - - • • • ! " .
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l'année 178o il manquoit en Galice plus

de 3o mille familles qui ont paſſé en Por

tugal, vient de prendre des meſures peur

les rappeler, & pour empêcher à l'avenir

une émigration auſſi préjudiciable.

On écrit de Malaga, du 8 de ce mois, que le

7, à 1o heures du #, il ſe préſenta chez une

Sage Femme de cette ville, une femme enceinte de

cinq mois, qui, au moment de faire une fauſſe

couche, lui§. du ſecours : en effet, cette

femme accouchabientôt après de cinq enfans,ayant

chacun un tiers de varu de long, tous parfaite

ment conformés ; les trois premiers firent quelques

mouvemens, les deux autres pleurèrent, tous

furent baptiſés,& vécurent enſuite à-peu-près deux

minutes : ils étoient nés, l'un après l'autre, chacun

à trois quarts d'heure d'intervalle. La mère, qui ſe

treuva libre à deux heures du ma in, eut la force

& le courage de ſe rendre chez elle, laiſſant les cinq

enfans chez la Sage-Femme, où ils furent expoſés .

tout le jour à la vue du Public, qui s'y portoit avec

tant d'empreſſement, qu'on fut obligé de placer

des ſentinelles à ſa porte.

| , Depuis le 1 ſeptembre juſqu'au 15 octobre pro- º

chain, les billets royaux de 6oe & dé 3oo piaſtres,

de la date du 1 octobre 1787 , depuis ſe n° 1 juſ

† 34, 167, de la première & ſeconde création, ,

eront admis au renouvellement, & les intérêts ea

ſeront payés.

G R A N D E.B R E T A G N E.

De Londres , le 9 Septembre.

De fauſſes nouvelles du continent;
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des menaces imaginaires de notre Cour

à celle de Copenhague ; des décla

\ rations fictives de la Pruſſe combinée

avec l'Angleterre ; des dépêches déci

ſives , expédiées à nos Miniſtres dans

le Nord, & dont les Courriers ont, en

partant , remis le ſecret entre les mains

des Nouvelliſtes : voilà l'extrait ſommaiie

de nos Papiers publics depuis 15 jours.

Ces contes, étayés de raiſonnemens bur

leſques, ſuppléent au vide que laiſſe la ſai

n ; l'intérieur du royaume n'offre pas
dix† qui intéreſſent la curiofité.

Le Duc de Mancheſter eſt mort, le 2 de

ce mois, à Brigthelmſtone, d'une goutte

remontée. Ce Seigneur, quatrième Duc,

& huitième Comte de Mancheſter, étoit .

néle 6avril 1737.Il fut un desRepréſentans

du Comté de Huntingdon, en 1761 , &

ſuccéda à ſon père dans la Chambre Haute,

en 1762. ll étoit Lord-Lieutenant-Garde

des Rôles , & Colonel de la Milice du

Comté de Huntingdon, Grand-Maître de

Godmancheſter, Collecteur général des

Douanes extérieures dans le port de Lon

dres, & Chevalier de l'Ordre de la Jar

retière. Il fut nommé Ambaſſadeur auprès

de la Cour de France ſous le Miniſtère

du Duc de Portland, & ſigna le dernier

traité de paix entre les Cours de Londres

& de Verſailles. Il avoit épouſé la fille

*
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aînée du Chevalier James Dashwood, &

a eu pluſieurs enfans de ce mariage. Son

fils aîne eſt encore mineur. Quoique la

fortune du Duc de Mancheſter ne fût pas

conſidérable, il avoit conſervé dans le Par

lement une opinion indépendante ; il fus

long-temps dans l'Oppoſition , mais ſans

en être l'eſclave. - . -

· On a érigé au Chevalier Eyre Coote,

dans l'Hôtel de la Compagnie des Indes,

• une ſtatue qui a été placée près de celles

de Lord Clive, de l'Amiral Pocock &

du Général Lawrence.

Le plan du Miniſtre pour la liqui

dation de la dette nationale, a déja pro

curé un revenu de 1oo,ooo liv. ſterl. par

an, qui réſulte de l'extinction des intérêts

de près de trois millions ſterlings des

3 pour cent aujourd'hui rachetés.

· On prétend que le Gouvernement ſe

propoſe de rétablir le Bureau d'enregiſ

trement, chargé de dénombrer toutes

les perſonnes qui ſortent du Royaume

pour aller s'établir au debors, ainſi que

celles qui viennent s'établir dans la

Grande-Bretagne.

On imprime actuellement un nouveau

Réglement maritime, dreſſé par les Di

recteurs de la Compagnie des Indes, ſous

l'inſpection du bureau de Contrôle, &

•
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ui fera diſtribué aux Capitaines de la

ompagnie. Ce Réglementimprimé, ſera

affiché en diverſes places des vaiſſeaux.

Chaque Matelot, en s'engageant, en re

cevra un exemplaire. Entr'autres articles,

le dernier porre : que le Réglement ſera

lu à l'équipage aſſemblé une fois le mois.

Le but de cette diſpoſition eſt de pré

venir les mutineries qui ſe ſont tant mul

· tipliées dernièrement fur les vaiſſeaux de

la Compagnie, & qui ont cauſé la perte

du Halſewell & du Hartwell, tous deux

naufragés en allant dans l'Inde. -

· L'on découvrit, il y a quelque temps

en Angleterre , des manuſcrits Ir

landois bien conſervés. On les pré

ſenta au Lord Primat d'Irlande , qui

donna ordre de les renvoyer à l'Univerſité

de Dublin, afin qu'on les traduisît en

Anglois. Ils furent examinés par le Co

lonel Vallancey, célèbre antiquaire &

amateur de la langue Irlandoiſe. Il paroît

qu'entr'autres papiers importans, on y a

trouvé une copie parfaite du Code des

Loix de Brehon , dont la Juriſprudence

" fut généralement ſuivie avant Henri H,

pendant pluſieurs fiècles. L'Acadé

mie Rovale d'Irlande , curieuſe d'avoir

une traduction fidelle de ce Code, y

a employé une perſonne fort habile ; .
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lorſqu'il ſera achevé, l'Académie le fera

imprimer à ſes dépens.

« Le Prince George de Danemarck, époux de

la Reine Anne , raconte un de nos journaux,

paſſant par Briſtol, parut à la bourſe, accompa

gné d'un ſeul Officier, & y reſta juſqu'à ce que

les Négocians ſe fuſſent preſque tous retirés. Au

cun d'eux n'ayant oſé lui parler, peut-être parce

qu'ils n'étoient point préparés à inviter un tel

perſonnage, il ſe trouva pourtant un nommé

Jean Duddleſtone, faiſeur de corſets, qui ſe décida

à l'aborder, & lui demanda s'il n'étoit pas l'é-

poux de la Reine. Le Prince lui ayant répondu

affirmativement, le Tailleur lui dit qu'il avcit vu,

avec un extrême chagrin, que pas un des Négo

cians ne l'eût invité à diner. Il ajouta qu'il étoit

perſuadé que ce n'étoit point manque d'amour

pour la perſonne de la Reine, mais qu'ils ne ſe

croyoient point aſſez préparés pour le recevoir

dignement. Que pour lui il rougiſſoit, en ſon

geant que le Prince alloit dîner à l'auberge, &

qu'il le prioit de l'accompagner chez lui avec la

† le ſuivoit ; qu'il avoit à diner une

onne pièce de bœuf rôti, un plumb-pouding, &

de la petite bierre, braſſée des mains de ſa femme.

Le Prince admira la franchiſe de cet homme, &,

quoiqu'ileût commandé un dîner à l'auberge, il ac

cepta ſon offre.Arrivés à la maiſon, Duddelſtone

appela ſa femme, & lui dit de mettre un tablier

blanc & de deſcendre, parce que l'époux de la

Reine venoit diner chez eux, Elle deſcendit, en

effet, avec un beau tablier bleu , & fut auſſi-tôt

ſaluée par le Prince. Pendant le diner le Prince

demanda à Duddelſtone s'il avoit jamais été à

Londres. Il répondit que depuis que les Dames

portoient des corps au lieu de corſets, il y alloit

quelquefois pour acheter de la baleine. Le Prince

-
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le pria, lorſqu'il y viendroit, d'amener ſa femme,

& lui donna une carte, pour faciliter ſon entrée

à la Cour.Au bout de quelque temp, l'honnête

Marchand mit ſa femme en croupe & ſe rendit à

Londres , où, avec ſa carte, il fut introduit au

près du Prince, & préſenté à la Reine, qui l'in

vita, lui & ſa femme, à un dîner public , en

l'avertiſſant qu'ils devoient être habillés à neuf,

& qu'ils choiſiſſent leurs habits. Ils préférèrent un

velours pourpre, tel que le Prince en portoit un,

&on le leur prépara.Ils furent enſuite préſentés par

la Reine elle-même, comme les perſonnes les plus

loyales qui furent dans Briſtol , & les ſeuls qui

euſſentinvité le Prince. Après le banquet, la Reine

fit mettre Duddelſtone à genoux, &, lui donnant

l'accolade, l'arma Chevalier. On lui offrit de l'ar

gent ou une place dans l'adminiſtration; mais il

ne jugea pas à propos de rien accepter , & in

forma la Reine qu'il avoit 5o livres ſterling à ſa

diſpoſition, & qu'il craignoit que la quantité de

ſerviteurs qu'il voyoit autour d'elle ne lui fût très

à charge. La Reine, cependant, fit préſent à la

Dame Duddelſtone d'une montre d'or qu'elle por

· toit, bijou que Milady mit en triomphe par

deſſus ſon tablier, & qu'elle ne quittoit pas même

lorſqu'elle alloit au marché. » - .

, On mande d'Edimbourg, que le 25

Août, John Koung, Tiſſerand, eſt mort

dans l'Hôpital de cette ville, à l'âge de

1o5 ans, après huit jours de maladie.

Il étoit né à Cumbernauld; A a travaillé

à ſon métier juſqu'à l'âge de 99 ans ,

qu'il a été reçu à l'Hôpital, & là, on l'a

toujours employé à dévider du fil. Le

vendredi 15 août, jour auquel on permet
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aux pauvres de#. d'aller voir leurs

amis, il ſortit avec les autres. Il a con

ſervé la mémoire juſqu'à ſa mort, & ſe

rappeloit la bataille de la Boyne & le

maſſacre de Glenco. .

· Voici, d'après M. Horne-Tooke, la fin

du parallèle entre MM. Fox & Pitt, dont

on a lu les premiers fragmens au Journal

précédent.

F o x.

Arrivé au miniſtère, il

a conçu, rédigé, intro

duit, & fait paſſer par

une majorité§ 2

dans la Chambre des

Communes, un Bill ten

dantà s'emparerde toute

la propriété de la Com

† des Indes orienta

es, & de la nomination

de tous ſes employés ;

cela , pour établir un

ſyſtême ſolide & perma

nent de corruption Par

lementaire, complette &

irréſiſtible, qui enlace

roit le Prince& la nation

dans des nœuds inextri

cables.

Ce grand & audacieux

effort de l'humaine im

pudence, & de la ſcélé

rateſſe factieuſe, a été

heureuſement arrêtédans

ſanaiſſance, & pour tou

-

\

P 1 r r.

| Arrivé au miniſtère, il

a préſenté à la Ghambre

des Communes un Bill ,

fruit d'une modération,

d'une prudence & d'une

habileté ſupérieures,pour

rendre au peuple ſon

droit inaliénable de re

préſentation , & pour

mettre déſormais le Par

lement à l'abri de la cor

ruption & des intrigues

factieuſes.

· Cette ſalutaire entre

priſe (la première de ce

genre tentée# un Mi

niſtre) a été déconcertée,

pour le préſent, par Fox,

North & Compagnie :
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jours, par la coopération

& l'union du Roi & du

Peuple.

Il accuſe Haſlings,ſur

conjecture, de fraude &

de péculat dans la geſtion

des affaires de la†
ie : & il défend Powell

& Bembridge, convaincus

de fraude dans les comp

tes de ſon père avec le

Gouvernement.

Il fait prononcer un

décret d'impéachement

contre Haſlings , pour

corruption miniſtérielle

& prodigalité dans le ma

niement des affaires de la

Compagnie des Indes

orientales; & cependant

P I T T.

mais on peut lui garantir

lus de ſuccès dans la

uite, puiſqu'elle eſt éga
lementnéceſſaire&eſlen

tielle aux véritables inté

rêts & à la ſécurité du

Roi& du Peuple. -

Il approuve, juſtifie,

& loue beaucoup en géné

ral la conduite de M.

Haſtings ; il réfute, par

des argumens d'une force

irréſiſtible , un grand

nombre des attaquesma

licieuſes de ſes ennemis;

· cependant il blâme quel

que partie de ſa conduite

apparente : il ne le pour

ſuit ni ne le protége, &

laiſſe pour l'avantage du

caractère national , &

même pourl'honneur de

l'accuſé, l'examen & le

réſultat de l'enſemble de

ſaconduite, aux détermi

nations libres de ce Tri

bunal, qui ſeul peut pro

noncer dans cette grande

affaire.
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, il s'unit avecLord North, , '

rentre en charge avec lui,

après une corruption &

une prodigalité dans ſon
adminiſtration de nos af

faires domeſtiques, dix . *

fois plus grandes que cel

les que des accuſations .

incertaines prêtent à : -

Haſtings. . - . · •

Il fait prononcerundé

cret d'impéachement con- º

tre Haſtings, pour mau

vaiſe conduite politique

dans ſon gouvernement ;

contre cet Haſtings qui, ,

ſans aide, ſans ſecours de

ſon pays, a défendu &

ſauvé toutes les poſſeſ- . " |

ſions éloignées confiées à ^ 2

ſes ſoins, & les a laiſſées -

dans une ſituation qui :

fait l'admiration du

monde, & qui enfin eſt

la ſeule & dernière reſ- .

ſource de ſes accuſateurs

& de ſes juges ;& cepen- %

dant il s'unit, parunecon- .

fédération déshonorante,

avec ce Lord North, qui,

laiſſant nos poſſeſſions

dans l'Inde orientale &

occidentale, l'Irlande &

l'Angleterre, notre com

merce & nos liaiſons en

Europe, à leurs propres

No. 38. 2o Septembre 1788. f



( 122 )
F o X,

reſſources, a dirigé &

borné les forces concen

trées & les revenus anti

cipés de ce pays à un ſeul

but, auſſi abſurde que

coupable;ce LordNorth,

qui,inſultant capricieuſe

ment à l'Amérique, la

rſécutant avecinhuma

nité,l'a enfin perdue pour

nous, &aété ſur le point

d'en faire autant pour

l'Irlande, dont il a relâ- -

ché les nœuds ; ce Lord

North laiſſantenfin, après

une adminiſtration de 14

ans, ſa patrie ſurchar

† de taxes, enveloppée .

'une dette immenſe ,

conſtituée & non-conſti

tuée, dans le plus grand

déſordre au-dedans&au

dehors, dansun dérange

ment total, & enfin dans

la foibleſſe & le mépris

ui en ſont la ſuite.

Il ſe plaît à peindre des

cruautés qu'il imagine,

exercées par les Agens

éloignés de M. Haſtings

ſur les habitans del'Inde,

en inſinuant que leur chef

yaconnivé,& il commet

descruautés réelles,d'une .

atrocité révoltante, par

des coquins à gages, bien -

- « , r

, ， :

-P 1 T T. -

• •
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connus, ſur ſes propres

Conſtituans, dans nos

rues, au milieu de Lon

dres. -

Il a impoſé une taxe

injuſte, parce qu'elle eſt

partiale , ſur les quit

tances. Deuxpences pour

deux livres, quatre pen

ces pourvingt livres, fai

ſant ainſi payer au pau

vre autant pour vingt

livres, qu'au riche pour

vingt mille; ou plutôt,

par une adreſſe déteſta

ble , laiſſant au pauvre

tout à payer,& au riche

rien : car les Banquiers,

ou les riches recevant

& ayant tout, ne contri

buentpoint à la taxe, ſoit

qu'ils paient, ſoit qu'ils
reçoivent.

Si quelqu'un nous de

mande pourquoi cette

taxe n'eſt pas impoſée

xxmme la plupart des
-

Pr I T T.

Il a impoſé une taxe

injuſte ſur les boutiques,

parce qu'elle eſt partiale.

Nous nedoutons pas que

M. Pitt ne ſache (quoi

que les Romains l'igno

- raſſent) qu'un Royaume,

, n'a jamais été & ne peut

être conſtamment dans

un état de proſpérité, à

moins que le principal

fardeau du gouverne

mentne pèſe ſur ſon cen

tre politique & 1 es en

virons, c'eſt-à-dire, la

métropole; &quetoutes

les taxes, tous les im

pôts (comme dans la loi

de l'attraction) doivent

être, autant que faire ſe

peut, en raiſon inverſe

du carré des diſtances

· de ce centre; car ſi tout

le ſang coule vers le

- cœur, il doit également

en refluer, ou la circula

tion néceſſaire à la vie

s'arrêteroit bientôt.

· La taxe ſur les bouti

† & celle qui poite

ſur les quittances , ſont .

de ce, genre , on a eu

-

, ' 1j
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autres, & comme elle

devroit ſur - tout l'être

ad valorem ; pourquoi,

par exemple, ce n'eſt pas

deux perces, ou, s'ils le

veulent, trois pences par

dix livres ? La raiſon eſt

ſimple & notoire.—C'eſt

qu'elle eſt le produi，

d'une faction ariſtocrati

P-1 T T,

raiſon de les établir tou

tes deux, 1 rincipalement

dans la Capitale & ſes

environs; & elles ſont ſi,

bien imaginées toutes

deux, que par leur nature

même (ſi elles étoient

judicieuſement & impar

tiallement aſſiſes ) elles,

opéreroient dans leur

juſte proportion ; mais

elles ſont auſſi toutes

deux injuſtes , établies

comme elles ſe trouvent

l'être, parce qu'ellesſont

partiales toutes deux :

ruineux & inſenſés. toutes deux frappent à

Les oppreſſeurs du pau- plomb ſur l'induſtrie &

vre , ces inſolens uſur- la probité (*), & n'at

- n ' - - " -

que dans le Parlement ;

- faction égoïſte, dºnt le

premier but eſt d'échap

erelle-même aux taxes,

à quelque prix que ce ſoit,

fût-ce par des moyens

• * • J '

,F - x I─= -

' • « Le Docteur Adam Smith avance, dans ſon

Traité ſur la richeſſe des Nations, cette thèſe

vraiment louable & conſolante, que les objets

de luxe devroient être ſeuls taxés, & les choſes

néceſſaires à la vie, franches de toute impoſi

tion; mais quand il en vient à examiner ce que

c'eſt que les choſes néceſſaires à la vie, (& vous

remarquerez que ſon ouvrage eſt écrit en anglois )

il-nous apprend que les chapeaux, les ſouliers

& les bas, ne ſont pas des choſes néceſſaires à

la vie, parce qu'il y a beaucoup de Nations qui

• s'en paſſent. Mais à ce compte, le linge eſt auſſi

un ſuperflu, car Céſar n'en portoit pas; la laine

manufacturée en drap , eſt un luxe évident, les,

aux de bêtes pouvait encore mieux garantir

'homme du froid. La viande n'eſt pas néceſſaire,
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pateurs qui écraſent ſans taquent que les claſſes

pitié des gens qui valent inférieures & moyennes

mieux qu'eux , à tous du peuple , peut-être

égards, ſemblent igno- parce que ce n'eſt guère

rer que chez toutes les que là qu'on trouve l'in

·Nations, l'affreuſe pro- duſtrie & la probité.

greſſion ſuivante a tou- -

· jours lieu par une mar

che néceſſaire &une gra

dation infaillible. - Des

· payſans miſérables prc

-duiront toujours une mi

lice mendiante, une bour

geoiſie mourant de faim,

unenobleſſe pauvre, une

nation foible, un Roi

impuiſſant. . \.

« t -

, - •, 2

- * •,

-les Indiens ne vivent que de riz ;sla bierre n'eſt

epas néceſſaire, l'eau eſt bien plus ſaine ; le pain

-de froment n'eſt pas néceſſaire, les compatriotes

2 du Docteur vivent fort bien d'orge. C'eſt ainſi

· qu'il n'excepte rien des objets de luxe impoſa

bles, que le néceſſaire des Sauvages, l'air, l'eau,

· les légumes & les peaux de bêtes.

Le Dccteur n'a pas oſé faire entrer dans ſa

liſte des choſes de luxe, l'induſtrie & la pro

bité ; cependant il ſait bien qu'elles p ocurent les

· plaifirs les plus doux à ceux qui en jouiſſent. J'a-

vouerai que la perſécution & l'infortune les ſuivent

ſonvent; mais on n'a jamais trouvé la folie, le déſeſ

poir & le ſuicide chez ceux qui ſe conſacrent à l'exer

cice de ces vertus, » (Note de M. Horne-Tooke. ) ,

fiij
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Si l'on nous demande

( & cette queſtion natu

relle ne nous éronnera

pas ) pourquoi la taxe

des boutiques, comnie

celle des quittantes, a

été impoſée d'une ma

mière ſi partiale ? Pour

quoi ce n'a pas été, com

me cela auroitdû l'être,

une taxe additionnelle

-ſui, es maiſons, étendue

également ſur tous ſans
diſtinction ad valorem,

en n'exceptant que les

pauvres & les claſſes
inférieures ?.Notre ré

ponſe eſt prête. La même

faction, ariſtocratique !

C'eſt à elle qu'il faut s'en

prendre; elle a malheu

reuſement aſſez de crédit

en Parlement pour ef

frayer le Miniſtre le plus

vertueux, pour détour

ner M. Pitt de propoſer

· dans ce moment critique,

une queſtion impartiale

ſur un point ſi délicat.

Il y a à patier que l'in

térêt mal entendu de

quelques-uns de ceux qui

ont coutume d'appuyer

ſon avis, effrayé à cette

diſcuſſion, leur auroit

fait abandonner ſa ban

- - º *
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nière, & céder le champ

P I T T.

de batailleà cette faction,

qui étant elle-même la

ſeule cauſe de la partialité

juſtement reprochée à

cette taxe, ſe ſert de cet

abus , & du préjudice

u'il entraîne, comme

§ arme défenſive

pour le maintenir contre

celui qui en verroit la

deſtruction avec le plus

de plaiſir. Il a toujours

été au pouvoir de M.

Fox & de ſon parti, de

donner aux locataires des

Boutiques leſoulagement

qu'ils demandoient avec

tant de juſtice, & ſur le

quelils ont été ſi indigne

ment joués. Ils ſe plai

gnoient avec raiſon de

partialité; mais M. Fox

les ajoués en éludant leurs

plaintes, parce qu'il étoit

vraie cauſe de ce qui exci

tcit leurs réclamations:&

s'il oſoit me démentir, ie

dirois pourquoi M. Fox

n'a-t-il pas fait, ou du

moins ne fait-il pas actuel.

lementune motion, pour

que la taxe s'étende éga
lement ſur toutes les

maiſons ? pourquoi ne

donne-t-il pas ainſi au

fiv
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Miniſtre quiveut le bien,

une occaſion qu'embraſ

ſeroit avec empreſſement

le plus mauvais Miniſtre,

de ſoulager de ſon far

deau le pauvre induſ

trieux, en le déchargeant

d'une partie de ces taxes

ſurles choſes néceſſairesà

la vie, dont il eſt plus

grevé que les autres ?

F R A N C E.

De Verſailles , le 1o Septembre.

Le Comte de S. Prieſt, Ambaſſadeur

du Roi près les Etats-généraux des Pro

vinces-unies des Pays-Bas, étant ici par

congé, a eu, : le 7 , l'honneur d'être

préſenté à S. M. par le Comte de Mont

morin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ,

ayant le Département des Affaires Etran

gères.

Le Roi ayant fait choix du ſieur du

Freſne, ci-devant
Intendant-général des

fonds de la Marine & des Colonies, pour

être Intendant du Tréſor-royal, il a été

préſenté à S. M., le 7, en cette qualité,

| par le Directeur-général des Finances.

Le 8, Dom Chevreux, élu Supérieur

énéral de la Congrégation de S. Maur,

§ le Chapitre-général tenu à l'Abbaye
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de S. Denis, le 26 du mois dernier,

accompagné de ſes deux Aſſiſtans & du

Procureur general de ladite Congregation,

a eu l'honneur d'être prétenté au Roi

par l'Evêque de Metz,ð -

de France. | | | - • • -

Le ſieur Blin a eu l'honneur de pré

fenter au Roi la 17°, Livraiſon des Por

traits des grands Hommes, Femmes illuſ

tres & Sujets mémorables de France, gra

vés & imprimés en couleur,† Sa Ma

jeſté a bien voulu agréer la dédicace (i).

De Paris , le 17 Septembre. , .

M. de Lamoignon , Garde des-Sceaux

de France,a remis, le 14, au Roi la démiſ

ſion de cette Place. - s

· Réglement du 1o août 1783, fait par

le Roi , ſur la formation & la compoſition

des Aſſemblé s qui auront lieu dans la

province dº B º rbonnois. - |

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 26 juillet

1788, qui ordonne que le Droit de Q arantième

de la Panca te de la Prévô é de Na tes, ne ſe a

plus perçu ſu les Sardines réputées fraî hes, & qui

ne ſeroient que légèrement imp égnées de ſel.

Réglement fait par le Roi, du 28 août 1788,

pour la compoſition d'unC mité pour la diſtribu

(1) Cette Livraiſºn , non moins intéreſſante que

· les précédentes, qui contient 'es pert a ts ſoignés

de Su'ly & de Co bert, ſe tr uve, à Paris, chez

' l'auteur, place Maubert, n". 17. f v

- V
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tion des fonds affectés au ſoulagement des Commr

nautés de Fil'es Religieuſes, ainſi que de ceux de-

tin

y

'»

»

3)

33

3»

93

33

43

és à la reſtauration des#& Edifices ſacrés.

« On mande de Rochefort, que le

Commandement de la frégate qui doit .

ramener dans l'Hnde les Ambaſſadeurs

de Tippoo-Saib, a été donné à M.

de Macnemara. On croit que ces Am

baſſadeurs mettront à la voile vers les

premiers jours d'octobre, & que ce

pendant ils iront viſiter le camp de St.

Omer. » -

« La nouvelle de la perte du vaiſſeau

99

de la Compagnie des Indes, le Maréchal

de Caſtries, qui avoit d'abord été con

traint de relâcher à Sierra-Léone en

Afrique , s'eſt confirmée. Ce vaiſſeau

a échoué en ſortant de ce dernier

Port. Ltéquipage & 3o à 4o paſſagers

qu'il avoit à bord, ont eu le bonheur

de ſe ſauver. Il venoit de Moka, &

étoit chargé de café. La perte eſt éva

luée à 1,2oo,ooo liv, qui ſont aſſurées

tant à Paris, qu'en Hollande & en An

gleterre. »

« En 1785 , la Société Royale des Sciences&

Arts de Metz avoit propoſé, pour ſujet du Prix

à décerner en 1787, la queſtion ſuivante : »

&»

Eſt-il des moyens de rendre les Juifs plus utiles

plus heureux en France ?

« Parmi les Mémoires reçus en 1787, la So

ciété Royale en diſtingua deux; mais aucun ne

lui paroiſſant digne du prix, elle remit la queſtion
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au concours, en-#à- ſon Programme,

· les objets auxquels les Auteurs devoient s'attacher

pour remplir entièrement fes vues. » " , --

« La Société Royale a réſolu de convertir le

Prix deſtiné au meilleur ouvrage ſur la queſtion

concernant les Juifs, en trois autres Prix, qu'elle

décerne à trois bons Ouvrages ſur cette même

queſtion. L'un eſt de M. Grégoire, Curé d'Em

bermenil , près de Lunéville. — L'autre eſt .

, de M. Thiery, Avocat à Nancy. L'Auteur du

· troiſième Mémoire, eſt M. Zalkind Hourvitz ,

Polonois, actuellement à Paris. » -

· « La Société Royale a propoſé en 1786, pour

le concours de 1788 , la queſtion ſuivante : Quels

ſeroicnt les moyens de multiplier les plantations de

Bois ſans trop nuire à la production des ſubſiſtances. »

« Dans le nombre # Mémoires envoyés ſur

eette queſtion, elle en a diſtingué deux, l'un qui

· ne devait pas reſter au concours, puiſqu'on ne

· pouvoit ſauver à l'Auteur le reproche de plagiat,

qu'en ſuppoſant qu'il n'avoit pas craint de ſe

faire connoître indirectement. » -

« Ce premier Mémoire ayant été, ſous cet

aſpect, rejeté du concours, tous les ſuffrages ſe

ſont réunis en faveur du ſecond, dont l'Auteur

eſt M. de Bouſinard, Capitaine au Corps-Royal

du Génie, qui, déjà l'année dernière, a obtenu

la Couronne académique en traitant la queſtion

relative aux bâtards. » - -

La Société Royale propoſe pour ſujet du con

cours de 179o, la queſtion ſuivante :

, - « Quels ſont les moyens conciliables avec la

Légiſlation Françoiſe, d'animer & d'étendre le pa

triotiſme dans le Tiers-Etat. -

« Le Prix pour chacun,des ſujets propoſés,

ſera une médaille d'or de la valeur de 4eo liv.

qui ſera diſtribuée le jour de S. Louis# Août4

- - - - v) .
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Les Mémoires pourront être écrits en françois

où en latin ; & ils ſeront adreſſés, francs de

port, à M. le Payen, Secrétaire perpétuel, avant

le premier juillet de chacune des années pour

· leſquelles les queſtions ſont propoſées. »

M. de St. George, Lieutenant des Ma

réchaux de France à Crépy, a bien voulu

nous communiquer une autre Lettre ,

écrite à M. Pigace, par le Prince Henri

de Bourbon, Duc de Montpenſier, fils de

François de Bourbon, auteur de la première

Lettre que nous avons publiée. Voici la

ſeconde. .

De Caen, le 8 de Janvier 1597.

« Mon vaillant compagnon Pigace , je vous

prie de venir en diligence me joindre ici, pour
m'aſſiſter de vos bras & bons conſeils dans une

expédition d'importance dont je vous inſtruirai ; '

nos compagnons ſeront les le Veneurs, Glapions,

Tournebuts , d'Hacher, Deshoulles, Glatigni , la

Lande, du Hommet, le loureux , Bracourt, Cham

lbray & du Merle; je les invite tous avec aſſu

rance de n'être pas refuſé : ils ſont, comme vous,

un peu délabrés d'hommes ; mais avec vous tous

j'attaquerois 'enfer, fût-il plein de cinquante mille
diables. »

« Je ſuis pour la vie, mon bon compagnon,

votre affectionné ami Henri de Pourbon , Duc de

Montpenſier, Gouverneur de la province de

Normandie, & pour le coup pour le Roi Mon

ſeigneur. »
- -

Veſpaſien de Coſſard, Marquis Deſ

iés , ancien Capitaine aux Gardes ,

Maréchal des camps & armées du Roi,

Seigneur d'Omecourt, Eſpeaux, S. De
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A noicourt, S Arnour, Miureaumon, Lau

dancourt, Hardencourt, S. Clair, Braſſy,

&c. eſt mort, le 24 juillet , en fon

châteaù d'Ornecourt, en Beauvoiſis, âgé

de 88 ans 18 jours. -

| Jean Gabriel d'Agay, Evêque de Per

' pignan, Abbé-commendataire de l'Abbaye

de Sorèſe, Chanoine-honoraire du Cha

pitre noble de S. Claude , Conſeiller

d'honneur-né du Conſeil ſouverain de

| Rouſſillon, Préſident de l'Aſſemblée pro

vinciale de cette province, eſt mort, à

Paris, le 28 août. . -

Joſeph-Henri Bouchard d'Eſparbès de

Luſſan, Marquis d'Aubeterre, Maréchal

de France, Chevalier des Ordres du Roi,

Conſeiller d'Etat d'Epée, ci-devant Am

baſſadeur de S. M. aux Cours de Vienne,

Madrid & Rome, & Commandant en

Chef en Bretagne, eſt mort, à Paris, le

3o du mois dernier. -

Emmanuel-Armand Dupleſfis-Riche

lieu, Duc d'Aiguillon , Pair de France,

Noble Génois, Chevalier des Ordres du

· Roi, Lieutenant-général de ſes armées,

ancien Lieutenant de la Compagnie des

Chevaux-légers de la garde ordinaire de

S. M., Gouverneur-général de la Haute

& Baſſe-Alſace, Gouverneur-particulier

des ville , citadelle, parc & château de

la Fère, ancien Lieutenant général de la
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province de Bretagne, ancien Comman

dant pour S. M. dans ladite province ,

Miniſtre & ancien Secrétaire d'Etat des Af

, faires étrangères & de la Guerre, eſt mort,

à Paris, le 1**. de ce mois. -

François-Camille de Lorraine, Grand

doyen de l'inſigne Egliſe de Straſbourg,

· Abbé de l'Abbaye royale de S. Victor de

Marſeille, Abbé-commendataire de l'Ab

baye de S. Pierre de Jumièges, eſt mort,

le 21 août, à Boulogne, près Paris.

, , Jeanne-O8tavie de Roſen de Klenroop,

née Comteſſe de Veaudrey, veuve d'An

toine Armand, Marquis de Roſen, Lieu

tenant général des armées du Roi, eſt

morte, le 8 août, en ſon château de S.

| Remi, en Franche-Comté. .

Anne-Louiſe-Victoire Berthier de Che

milly, Comteſſe de Lanouë, veuve de

Nicolas de Lanouë, Chevalier de S. Louis,

Capitaine de Dragons, Seigneur de S.

· Georges, Bourgahtroff, &c. eſt morte à

Paris, le 31 août, dans l'âge de 77 ans.

| On manquoitjuſqu'ici d'une traduction complette

de Lucien, exactemeñt conforme au texte. Cette en

· trepriſe vient d'être exécutéeparun ſavant diſtingué,

qui a enrichi cet ouvrage de notes & d'obſerva

tions utiles. La partie typographique eſt très-bien

exécutée, par les ſoins du ſieur Baſtien, Libraire,

déja connu par d'autres éditions eſtimées, & chez

ui ſe trouve, rue des Mathurins, n°. 7, l'édition

es GEuvres complettes de Lucien, en 6 vol. in 4".,

, 72 liv. & en 6 vol.in-8° de 5 à éoo pages, 36l.
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Le même Libraire$# de donner au public

une nouvelle édition des GEuvres complettesde Mon

teſquieu, avec un ſupplément, des notes, cartes,

tables, & le portrait de l'Auteur. lleſt remarquable

que c'eſt la première édition des ouvrages de ce

grand Ecrivain, faite à Paris. L'in-4". en 5 vol.,

coûte 6o liv., l'in-8°. 5 vol. 3o liv. »

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois, ſont : 89 , 81, 18, 17 & 19.

De Bruxelles, le 13 Septembre 1788.

Leſupplément de la Gazette de Vienne,

du 3 ſeptembre, renferme quelques rap

ports, peu intéreſſans, des divers Corps

d'armée; mais ces détails ſont néceſfaires

à ceux qui ſuivent le cours des opérations.

La poſition des choſes a peu varié, comme

: on en jugera par la ſubſtance de ce dernier

Bulletin. -

» Corps d'Armée dans la Tanſylvanie, le 22 Août.

« Le Colonel Schulz, continuant ſon rapport

de l'affaire de Botan, mande que l'ennemi, au

nombte d'environ 8coo hommes, ſe porta de

Valeny vers le Konigsberg dans la nuit du 12 ; il

parvint, à la faveur d'un brouilla du pais, à tour

· ner notre infanterie, poſtée au Muhlberg & à en

· rompre les lignes, à pénétrer dans nos etranche

mens, & à s'emparer de deux canons ; il mit auſſi

le feu à quelques bâtimens. Pluſieurs diviſions de

huſſards & de dragons étant accourues de Tattrang,

au ſecours de notre Il fanterie, on chargea l'en
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nemi avec tant de ſuccès qu'il fut repouſſé, mis

en dércute & obligé de retourner à Valery : on

· lui reprit un canon, & unepartie des priſonniers

qu'il avoit faits. Nos morts dans cette affaire ſont,

comme on l'a déja annoncé , au nombre de 323,

& 1 1 officiers ; l'ennemi a fait priſonnies trois .

officiers, & environ cent ſoldats, en laiſſant ſur

la place 76 tués. Nous avons fait cinq priſon

niers, pris quatre drapeaux , & pluſieurs ſaes

remplis de pain blanc.—Le lieutenant-général de

Fabris, commandant en chef de ce corps d'ar

mée, a transféré le camp d'Hermanſtadt à Tall

maſch-Le général-major de Pfeffèrkorn ſe trou

vant indiſpoſé , a remis le commandement de ſes

troupes au major - général Stader, qui a pris ſa

poſition entre Puj & Barbatwiz.— Le 18 août il

eut une petite e'carmouche, près du défi é de

# dans laquelle nous avons eu cinq bleſſés.» .

Corps d'arm e dans la°Croatie , camp près de

Dubicza - Turc, le 23 Août. -

, On a commencé, le 21 , à tire de nouveau ſur

cette place, afin de détruire le reſte :'es retran

· chemens de l'ennemi.—ies Turcs ont perdu ſix

· centS† dans l'attaque du 2o de ce mois :

ils ſe tiennent tranquilles ſur l'Agino-Berdo. » ,

Corps d'armée du Bannat, camp de Laſſinare, le

25 Août. -

« Le major Stein cccupe toujours le poſte de

la Veteran- Hohle ; l'ernemi ne ceſſe de le

harceler ; ſa troupe eſt fatiguée de la réſiſtance

-qu'elle eſt obligée de faire à l'ennemi, ſur la rive

du côté de Dubova, où il y a 32 Saïques à l'ancre.

:-Le 25 Août, l'ennemi, au nombre de 7,ooo

· hommes, ſe porta de ſon camp, qui s'étend de

puis vieux Orſova juſqu'à Dubova, ſur la mon

tagne de Ckaplia, & commença à tirer ſur nos

troupes, mais ſans effet; pendant cette canoa

\
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nade, un autre corps ennemi défila avec du

canon vers la Palanque de Berſa, & fit ſur elle

un feu très-vif, qu'il ceſſa lorſqu'on tira les ca

nons du fortin de l'aile gauche de notre camp. »

Ce ſupplément ne dit pas un mot de

Choczim; ſilence qui fortifie l'opinion que

cette place a été ravitaillée.

SUITE DU TRAITÉ DE CoMMERcE

· ENTRE LE PoRTUGAL ET zA Rvssi E.

: ( Commencé au Journal précédent.)

| Art. X. Le but des deux Hautes Parties con

tractantes, en accordant les avantages ſtipulés

dans les articles VI, VII & VIII, étant unique

ment de faciliter le commerce & la navigation

directe des Sujets Portugais en Ruſſie, & des

Sujets Ruſſes en Portugal, elles défendent réci

proquement à leurs Sujets d'abuſer de ces avan

tages, en ſe donnart pour propriétaires des na

vires, ou des marchandiſes qui ne leur appartien

dront pas, ſous peine à celui ou ceux qui auroient

ainſi fraudé les droits, en prêtant leur nom à

quelque autre Négociant étranger, d'être traités

ſelon la tereur des Loix & Réglemens émanés à

cet égard ; favoir : Que tout ce qui ſera prouvé

' être ainſi fauſſement déclaré en Portugal ſous§

nom emprunté Portugais ou Ruſſe, ſera confiſqué

& vendu au profit de la Maiſon des Enfans-trouvés.

Pareillement en Ruſſie, tout ce qui ſera prouvé

être ainſi fauſſement déclaré ſous un nom em

· prunté Portugais ou Ruſſe, ſera confiſqué au profit

des Etabliſſemens publics en faveur des pauvres.

. » Mais au cas qu'il y ait un dénonciateur de

·ladite fraude, on déduira en ſa faveur la moitié

, de la vente des objets confiſqués, ce qu'il recevra

pour ſa récompenſe, ſoit en Portugal, ſoit en

Ruſſie. - \. A.

XI. On ne reconnoîtra pour navires Portugais

-
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ou Ruſſes, que ceux qui #- exaétement dans

le cas des Ordonnances & Réglemens actuelle

ment en force dans leur pays reſpectif; ſavoir,

pour les navires Portugais, ils devront être mu

nis du nombre de Sujets Portugals fixé par les

Réglemens de S. M. Très -† ſavoir, que

le† contre-Maître, & les deux tiers de

l'équipage devsont être Portugais. La propriété

Portugaiſe d'un tel navire & de ſa cargaiſon de

vra être auſſi atteſtée de la même manière ci

· deſſus exprimée, & le navire devra être muni

· d'un paſſe-port expédié par la Secrétairerie d'Etat

du département de la Marine. Pour les navires

· Ruſſes, ils ſe conformeront à l'article XVI de

l'Edit de S. M. Impériale, du 27 ſeptembre 1782,

ſervant d'introduction au tarif général, de la

teneur ſuivante : Cette diminution des droits de

Douane n'eſt accordée qu'à ceux de nos Sujets

qui importeront ou exporteront des marchandiſes

pour leur# compte ſur des vaiſſeaux Ruſſes ,

ſur leſquels il y aura au moins la moitié de Mate'ots
Sujets de notre Empire De plus, la† Ruſſe

d'un tel navire & de ſa cargaiſon doit être at

teſtée par des documens en due forme; & ſi le

navire a fait voile de S. Pétersbourg, il devra

· être muni d'un paſſeport de l'Amirauté; mais

s'il eſt parti d'un autre port de Ruſſie où il n'y

ait pas d'Amirauté, le paſſe-port, ſoit de la

Douane de cet endroit, ſoit du Magiſtrat, ou

: de tel autre prépoſé à cet effet, ſera valable.

- Les deux hautes Parties contractantes ſe fe

: ront parvenir réciproquement quelques exem

· plaires authentiques de la forme deſdits docu

| mens & paſſe-ports, afin qu'ils ſoient gardés

dans les différens ports des Etats reſpectifs, pour

les comparer à ceux dont les navires ſeront munis ,

& s'aſſurer ainſi de leur validité.
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XII. Pour conſtater la propriété Portugaiſe ou

Ruſſe des marchandiſes exportées de Portugal en

Ruſſie, on devra produire des certificats des Con

ſuls-Généraux, Conſuls ou Vice-Conſuls de

Ruſſie réſidans en Portugal ; ou ſi le navire a fait

voile d'un port où il n'y ait pas de Conſuls-Gé

néraux , Conſuls ou†ð de Ruſſie,

on ſe contentera des certificats en due forme du

Magiſtrat du lieu, ou de telle autre perſonne

· prépoſée à cet effet ; & leſdits Conſuls-Géné

raux, Conſuls ou Vice-Conſuls de Ruſſie en

Portugal, ne pourront rien exiger au-delà d'une

Cruzade & demie pour.'expédition d'un te cer- .

tificat, ſous quelque prétexte que ce ſoit. De

même, pour conſtater la propriété Portugaiſe ou

Ruſſe des marchandiſes exportées de la Ruſfie en

| Portugal, on devra produire des certificats des

-# , Conſuls ou Vice-Conſuls -

, de Portugal réſidans en Ruſſie; ou ſi le navire a

fait voile d'un port où il n'y ait pas de Con

, ſuls-Généraux , Conſuls ou Vice-Conſuls Por

,tugais, on ſe contentera des certificats de la

Douane ou du Magiſtrat du lieu d'où ledit na

vire aura fait voile, ou de telle autre perſonne

, prépoſée à cet effet;& leſdits Conſuls-Généraux,

† ou Vice-Conſuls Portugais, ne-pourront

de même rien exiger au-delà d'un rouble pour

l'expédition deſdits certificats, ſous quelque pré

texte que ce ſoit. - - - - -

(La ſuite au Journal prochain.)

- :

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

• Le Colonel Quoſdanowick, ſe trouvant avant

la guerre dans le Gradiſca Autrichien , avoit con

tracté une liaiſon très-étroite avec un Aga Turc,

qui commandoit dans l'autre Gradiſca. Ces deux
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'Officiers ſe viſitoient ſouvent, & ſe parloient avec

· beaucoup de cordialité. Aux premières apparences

· d'une rupture entre les deux Cours, l'Aga dit à

· M. Quoſdanovick : Je vois bien que ton Empereur,

po r ſoutenir l.s Ruſſes, attaquera le mien. Il faudra

nous entr'égorger, mon ami ; mais au moins promets

'moi, ſi tu es vainqueur, d'épargner mes femmes

· & mes enfans , au cas qu'ils tombent entre tes

mains ; je te jure la même choſe pour les tiens ; ils

n'auront rien à craindre ſous ma ſauve - garde. Le

'brave Quoſdanowick n'eut pas de peine à lui faire

cette promeſſe. Peu de jours après les hoſtilités

· commencent, le Gradiſca Turc eſt bombardé. Le

| haſard veut que le premier boulet de canon adreſſe

dans la maiſon de l'Aga, qui en ſouffrit beaucoup.

Le Muſulman furieux , croyant que ſon ancien

'ami a manqué à ſa parole, & a violé les loix de

'l'amitié, lui fait paſſer un bil'et, pour lui décla er

'qu'il n'auroit point de repos, qu'il n'eût traité,

| comme méritoit de l'être, un traître, & qu'il n'eût

même aſſouvi ſa vengeance ſur ſa femme & ſur

"ſes enfans. Un coup de fuſil lui a évité cette peine :

il p été tué dans une eſcarmouche. ( Gazette des

· Deux-Ponts. ) - -

: N. B. ( Nous ne gara-tiffons la vérité ni l'exac

titude de ces Paragraphes extraits des Papiers étrangers.)

| GAZETTE ABRÉGÉE DESTRIBUNAUx.

PARLEMENT DE PARIs, REQUETEs DU PALAIs.

Cauſe erte Madame la Comteſſe deChampgrand,

M, le Marquis de Maupas ſon frère & M. le

Préſident Pinon. -

·Teſtament contenant des l gs changés & ſupprimés,

- à des époques diff rentes de ſa date, déclaré va

, , lable pour les diſpoſitions qui n'ont point éprouvé
d'altération. - A^ •,

« Par ſon teſtament olographe, du 13 Mai
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1773 , Madame de Bragelogne a fait pluſieurs legs

p eux , eiie en a fait d'autres au profit de ſes do

meſtiques , avec différentes diſpoſitions particu

lières & univerſelles en faveur de ſes parens ;

M. de Bragalagne, ſon mari, y eſt nommé exécu

teur teſtamentaire, & à ſon défaut M. le Préſident

| Pinon. = La contexture de ce teſtament eſt ſin

gulièrement remarquable. A chacun des legs
deſtinés à ſes domeſtiiues, la teſtatrice avoit

laiſſé un blanc pour y faire, ſuivant les occur

rences, des additions, des retranchemens , ou

même les ſupprimer.— A l'article du legs fait au

nommé Antoine , on lit l'addition ſuivante :-&

comme M. de Bragelogne eſt décédé depuis mon

teſtament , j'ajoute au legs de 25o liv. que

j'ai fait à Antoine, encore 2oo liv. de rente via

gère. — Dans le blanc laiſſé après le legs de

3oo liv. pour la gouvernante, Madame de Bra

gelogne a ajouté à ſon teſtament , depuis le

mariage de cette demoiſelle, ces mots : Je réduis

cette ſomme de 3oo liv. de rente viagère, à

2oo liv. de rente viagère ſeulement, la gouver

nante n'étant plus à mon ſervice, mais entière

ment à celui de ma fille, qui ne l'abandonnera

pas. — Le même teſtament contient d'autres va

riations. La teſtatrice lègue au Marquis de Maupas,

d'abord quarante mille livres ; enſuite elle efface

le nombre quarante, & y ſubſtitue celui de dix,

parce qu'il aura, dit-elle, tous les avantages de

l'aîné. -- Ce teſtament eſt ſuivi d'un codicile

ſigné & non daté. A la ſuite eſt le commence

ment d'un ſecond codicile , contenant ce mot en

tête, codicile, & à la ligne, le pronomſe, & rien

de plus. — Ces différens actes ont été trouvés

dans des papiers de rebut, par le portier de l'hô

tel , & dépoſés par lui, en l'étude d'un Notaire.

· Ce teſtament eſt-il nul pour le tout, ou ſeule
*-

-
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ment pour les parties#à, changées & ſup

primées ? Telle eſt la queſtion qui vient d'être

plaidée aux Requêtes du Palais. M. Duveyrier,

our Madame de Champgrand, a ſoutenu la nul

fité du teſtament entier. - Pour la validité d'un

teſtament, a-t-il dit, il eſt néceſſaire que la teſ

tatrice ait eu intention de teſter, qu'elle ait per

Jévéré dans ſa volonté, qu'elle ait parachevé ſon

ouvrage. — Le teſtament de Madame de Brage

logne, ſous une ſeule date, ſemble en renfermer

pluſieurs autres, faites à diverſes époques; il an

nonce, d'un bout à l'autre, la plus grande varia

tion dans les idées de la teſtatrice; il eſt rempli

de contradictions ; il indique pluſieurs évènemens

poſterieurs à ſa date. - Les blancs qu'ony trouve,

dépoſent que lorſqu'elle les a laiſſés, elle n'étoit

nullement certaine de ſa volonté ; qu'il ſe préſen

toit à ſon imagination une foule d'idées, qu'elle

étoit fermement alors dans l'intention de changer,

& qu'elle n'écrivoit que pour ſoulager ſa mé

moire. - Les deux codiciles étant enſuite du

teſtament, confirment cette vérité; leur étatd'im

perfection prouve qu'elle n'étoit pas déterminée

entièrement ſur le parti qu'elle vouloit prendre.

—Un troiſième codicile de 178e, indépendant

des deux autres, & du teſtament de 177 , le re

but auquel Madame de Bragelogne avoit condamné

ce dernier, la ſingularité de ſa découverte, ſix

mois après, tout aſſure qu'elle a fait un autre

teſtament ; que celui de 1773 ne contient nulle- .

ment ſes intentions, & qu'il n'eſt qu'un chiffon,

un ſimple projet , un brouillon. Ricard, Deſ

peilles, Lacornbe, tous les Juriſconſultes n'héſitent

- † à en prononcer la nullité.—M. Hardoin, pour

M. de Monpas & M. le Préſident Pinon, répon
·doit que ces additions, ces† ces ir

"terlignes,s n'attaquoient point la ſubſtance du

-
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teſtament, qu'elles# nulles en elles-mêmes ,

mais qu'elles n'annulloient pas, vitiantur, non vi

tiant. Pour montrer la vérité de ce principe,

M. Hardoin citoit les lois Romaines, & Donat ;

citoit pareillement les Auteurs qui ont écrit avant

l'ordonnance de 1735 , & ceux qui ont écrit de

puis. Les Auteurs antérieurs à l'ordonnance,

ſont le Maître, Dupleſſis, Ferrieres; les Auteurs

poſtérieurs, Bourjon, Pothier , Duparc, Poulain :

ces lois, ces Juriſconſultes décident que les ra

tures qui ſe trouvent dans un teſtament olographe,

n'annullent que la diſpoſition qui ſe trouve ra

turée, toutes les autres ne laiſſent pas de ſubſiſ

ter; parce que la plupart de ceux qui font des

teſtamens olographes, n'étant pasinſtruits, comme

des Officiers publ'cs, des règles qu'on doit ob

ſerver dans la rédaction de ces actes , il ſeroitin

juſte d'être auſſi rigoureux ſur un teſtament olo

aphe, dans ſa forme extérieure, que ſur celui

# par un Officier public. — A toutes les au

torités, M. Hardoin ajoint pluſieurs Arrêts. Le

*,
-

premier, du 11 juillet 1716, rapporté par De- .

miſard, verbo teſtam. Le ſecond, rendu au rapport

de M. de Chavannes, le 22 juin 177o, fait dé

livrance d'un legs de 1ooo liv. à la Dame de

· Treſſoles, porté dans le teſtament de M. le Pré

ſident de Chavaudon, & déclare nuls pluſieurs

autres legs au profit de cette même légataire ,

parce qu'ils étoient raturés, ſurchargés & preſque

illiſibles. Le troiſième, rendu au mois de janvier

dernier, au rapport de M. Titon, juge valable le

teſtament olographe du ſieur Buiſſon, quoique ſur

les trois premières diſpoſitions, dont l'une étoit,

ceci # mon teſtament, il eût tracé pluſieurs barres

tranſverſales qui rayoient ces diſpoſitions. —Un

teſtament olographe, on en convient, eſt indi

viſible, en ce qu'il faut que ſa nature& ſa forme
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ſoient une , & non mi-partie d'une eſpèce de

teſtament & d'une autre eſpèce ; c'eſt pour cela

que les Arrêts ont annullé des teſtamens écrits

en partie par des Notaires & par des teſtateurs,

& des teſtamens olographes dans leſquels étoient

écrits des mots d'une main qui n'étoit pas celle

du teſtateur. Mais là ſe borne le principe; & la

nullité d'une ou de pluſieurs diſpoſitions parti

culières , n'empêche pas les autres de ſubſiſter,

lorſque celles qui ſont nulles n'attaquent pas la

ſubſtance du teſtament. »

« Or , le teſtament eſt daté, au commencement_

& à la fin, du 1o Mai 1773. Depuis , la teſta

trice a ajouté des diſpoſitions poſtérieures à cette

date, ſans les avoir datées : qu'en réſulte-t-il ?

Que les additions acceſſoires ſont nulles ; mais

elles n'annullent pas la ſubſtance de l'acte utile per

inatile non vitiatur. =A l'égard des inductions que

l'on tiroit de l'état de rebut où s'eſt trouvé ce

teſtament après le décès de Madame de Bra

elogne, l'imperfection des deux codiciles qui ſont

， la ſuite, & le troiſième codicile de 178o, dé

couvert ſéparément, fien de tout cela, répon

doit M. Hardoin, ne prouve , n'indique même

que Madame de Bragelogne ait révoqué un teſta

mentqu'elle laiſſoit ſubſiſter, & qu'elle confirmoît -

même par le codicile de 178o. — Ces raiſons,

ont prévalu, & le teſtament a été déclaré valable,

pour les† qui n'ont point été chan

ni altérées, par Sentence des Requêtes duPa

lais, du 5 Mars 1788. » •

, :

"»
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De Stockholm, le 2 Septembre 1788.

HººleRoieamºd.F .
à Ulricſdal. S.M. a aſſiſté aujourd'hui aux

délibérations du Séna, qui déjà hier s'é-

toit aſſemblé. — Notre armée dans la

Finlande reſte toujours ſur les frontières,

ºn Partie ſur notre territoire, en partie

ſur celui de Ruſſie. Le quartier général

eſt à Loviſa, la grande eſcadre à Sveaborg,

l'eſcadre des chebecs & des galères à Lo

viſa & à Borgo; elle couvre la côte.— Le

Roi, avant ſon départ, a conféré au Duc

Charles, ſon frère, le commandement gé

néral des forces de terre & de I11CT. -#
Général Toll & l'Amiral Rayalin, venant

de Finlande, ſe ſont rendu§ premier

· dans la Scanie , où il comrnandera les

troupes , & l'autre à Carlſcrone. — Les

Nº. 39 27 Septembre 1788. g
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levées de troupes continuent. Seize mille

hommes ſont en marche vers la Scanie,

dont la côte eſt garnie de canons. — On

parle univerſellement de la prochaine

convocation de la Diète. '

D A N E M A R C K.

De Copenhague , le 5 Septembre.

A peine le Prince Royal a-t-il été de

retour de la Norwége, qu'on a commencé

les préparatifs d'un nouveau voyage de

S. A. R., qui en effet eſt partie pour l'Al

lemagne, depuis quelques jours. La

lenteur avec laquelle ncus avons armé,

les délais de la réſolution priſe d'aſſiſter

la Ruſfie, en qualité d'auxiliaires ſeu

lement, l'immobilité de nos vaiſſeaux

juſqu'à préſent, prouvent la répugnance

avec laquelle notre Cour a obéi à ſes en

gagemens envers l'Impératrice. Le déſir

de ramener la paix dans le Nord, eſt

encore fortifié ici par la crainte du parti

que ces troubles peuvent inſpirer à d'autres

Puiſſances. Déjà M. Elliot , Miniftre Bri

tannique auprès du Roi, lui a notifié une

dépêche de ſa Cours apportée ici, le

24 août, par un Courrier du Cabinet ,

& dans laquelle le Miniſtre de St. James

, !

, " r

: º
-

'.
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· déclare que, ſans déſapprouver les ſecouºs

que notre Alliance avec l'Impératrice.nous

oblige de fournir à cette Souveraine, il

ne verroit pas avec indifférence que nous

paſſaſfions les limites de ces engagemens,

en portant toutes nos forces contre la

Suède. La Cour de Berlin a ſait la même

déclaration.

A
| --

-

-

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 7 Septembre.

· Les vents contraires ayant retardé plu

ſieurs jours l'arrivée des dépêches de la

Finlande à Stockholm, on-attendoit avec

impatience des nouvelles du Roi, de l'ar--

mée & de la flotte. Deux paquebots

fucceſfifs ont terminé les inquiétudes.

Après s'être réparée à Sweaborg, la flotte

Suédoiſe a remis en mer, & celle de

Ruſſie a quitté ſa croifière devant le port

de la Finlande. La campagne de teire

touchant à ſa fin, on a renoncé aux attaques

de Nyſlot & de Frédérichsham. Le Roi,

qu'on attendoit à Stockholm aux premiers

jours de ſeptembre, a perſiſté à rejeter

du ſervice les Officiers qui ont refuſé

de combattre & de ſervir l'Etat ; on les

a remplacés par des Officiers retirés, ou

g ij
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par des Surnuméraires à la ſuite des ré

gimens, & qui n'avoient pas encore joint

l'armée. Les mêmes Courriers ont apporté

la nouvelle déclaration fur les cauſes de la

rupture avec la Ruſſie, déclaration rendue

& publiée à Helſingfors, depuis quelques

jours ſeulement, quoiqu'elle ſoit datée

· du 21 juillet. La première partie de cet

écrit étant abſolument conforme à la Note

remiſe à la Cour de Péterſbourg par le

Secrétaire de Légation Suédoiſe, & que

nous avons déjà publiée, nous ne rappor

terons aujourd'hui que la fin de la nouvelle

| déclaration. Après avoir expoſé avec éner

ie la conduite du Comte de Raſumofski,

§ de Ruſſie à Stockholm, S. M. S.

ajoute :

« Le Roi ne ſauroit ſe réſoudre à dévoiler ici

aux yeux de l'Europe entière, les fauſſes démarches

auxquelles une partie de ſes Sujets a été entraîaée,

plus par les efforts que la Ruſſie n'a ceſſé de faire

pour réuſſir dans ſes projets, que par un eſprit

de vertige dont ils étoient effectivement animés.

Accoutumée à regarder ſon Peuple avec des yeux

pleins de tendreſſe paterne le, à chérir ſes Sujets

comme ſes Enfans, Sa Mai. ſent en ce moment

combien il en coûte à un père de découvrir des

fautes qu'il auroit volontiers enſevelies dans l'ou

bli ; mais comme rien ne manifeſte plus au grand

jour la cenduite de ſon puiſſant Voiſin & la juſtice

des griefs du Roi; comme l'intérêt même de tous

les Suédois exige que l'Europe connoiſſe le mal

heur dontl'Etat a été menacé, les complots faits,
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même oontre la•é : du Roi, au milieu de l'a-

bri où la paix ſemb oit le mettre à cet égard, & le

, véritable fond des procédés que la Ruſſie tenoit

ſous l'extérieur d'une modération apparente, pro

cédés qui cachoient des vues plus horribles que le

fléau d'une guerre ordinaire, le Roi ſe voit dans la

néceſſité de montrer ici la vérité toutenue, & de

· la mettre dans tout ſon jour. L'Europe y recon

ncîtra le cours non interrompu de cette ambition,

de ce déſir d'agrandiſſement qui a toujours carac

tériſé le Miniſtère de Ruſſie; il reconnoîtra ſeule

ment, ſous une forme un peu différente, ces mêmes

détours & ces manéges qui parragèrent la olºgne

il y a 16 ans, qui aſſujettirent la Crimée, & qui

ont preſque fait de la Ccurlande une dépendance

de la§ b)

« C'eſt une choſe connue depu's pluſieurs an

nées, que, peu après la paix d'Abo, la Ruſſie

forma le plan de ſéparer la Finlande de la Suède,

& , ſous le prétexte particulier de e endre ce pays

indépendant, d'en faite, dans la realité, une pro

vince feudataire de la Ruſſie, comme la Cour

lande l'eſt encore en ce jour. Il eſt triſte de penſer

que les mots ſaerés de liberté & d'indépendance ,

ainſi que le nom adorable d'un dieu de miſéricorde

& de paix, ſoient preſque toujours le ſignal des

diviſions & du malheur public ; mais telle eſt la

foibleſſe inhérenſe à l'humanité, que ce qui de

vroit ſervir au bonheur des hommes, n'eſt que

trop fouvent la cauſe des maux & des uſurpations

que la guerre entraîne après el'e. Ces projets de

la Ruſſe furent, à la vérité, étouffés a'ors d ins

leur naiſſance, plus peut-être par l'attachement d s

Finlardois à l'égard de la Suède, & par la mémoi e,

auſſi douloureuſe que fraîche encore, qae les ha

bitans conſervoient, des dévaſtations que ies Ruſſes

gaij
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avoient exercées dans cette province durant la

· guerre de Charles XII & celle de 1741 , que

par la conduite modérée de la Ruſſie. Cependant

le Cabinet de Pétersbourg n'abandonna ni ſes

principes, ni ſes projets, & il ſaiſit la première

occaſion favorable pour les mettre à exécution.

La défection d'un Officier de marque, qui avoit été

honoré, pendant pluſieurs années, de la confiance

· de fon Souverain & de dêpartemens importans

dans la Finlande, & qui, revêtu d'un commande

| ment fort étendu dans cette province, avoit pu

y gagner la confiance de pluſieurs habitans du

pays,mais qui abandonna enſuite le ſervice du Roi ;

· las auſfi de celui d'une Puiſſance étrangère, près la

quelle le Roi lui avoit procuré une place des plus

honorables, cet homme paſſa au ſ : vice de Ruſ

ſie, & dès-lors les projets ambitieux de cette Puiſ

ſance ſe réveillèrent : elle travailla ſans relâche

à ſemer la zizanie & l'eſprit de révolte dans le

Grand-Duché, & à en cultiver le germe. Vers la

fin de l'année 1786, un de ſes Cfficiers-généraux

· parcourut, ſous prétexte de vcyager, le territoire

de Finlande, s'occupa à reconnoître tous les poſtes,

tous les endroits que leur ſituation expoſoit à une

attaque, ou que la nature avoit fortifiés, prit des

informations chez les habitans, ſonda les eſprits,

& ne trahit que trop évidemment, par ſon grand

déſir de tout ſavoir & par l'ardeur de ſes recher

ches, les vues ſecrettes de ſa Cour. » -

« Si le voyage que l'Impératricefit bientôtaprès

à Cherſon, détourna pendant quelque temps le

Cabinet de Pétersbourg de ſes efforts pour arra

cher la Finlande à la Suède, ils furent repris, im

médiatement après le retour de cette Princeſſe de

ſon grand voyage, avec une double ardeur, &

les cabales que ſon Miniſtre à Stockholm trama ,

de consert avec les mouvemens ſecrets du Cabi
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· net de†# pour troubler la tranquillité

publique dans la Finlande , manifeſtèrent aſſez

clairement les projets & les vues de la Ruſſie ,

vues directement dirigées contre la perſonne du

Roi & le repos intérieur de la Suède. »

« La déclaration de guerre que laSublimePorte

- Ottomane fit à la Ruſſie, ſurvint durant ces ca

bales, & ſervit de nouveau motif à cette Cour

pour travailler, à forces redoublées, à ſemer la

- diſcorde & le trouble dans la Suède : royaume

ui étoit lié avec la Porte Ottomane par un ancien

· traité conclu déja en 1739, & qui, ne pouvant

renoncer à une alliance, laquelle avoit ſubſiſté tant

de temps ſans interruption, en vertu de ce traité,

paroiſſoit, par-là même, être à craindre pour les

Ruſſes, » , , -

-, « Cependant, malgré cela, le Roi a fait tout ce

# étoit pcſſible pour convaincre la Ruſſie de ſes

entimens pacifiques, ſans oublier néanmoins ,

pour cette raifon, un Allié avec lequel ia Suède

eſt unie par des liens ſi formels. Le Roi a offert

juſqu'à trois fois ſa médiation à la Ruſſie, pour

accorder les différends qui s'étoient élevés entre

cet Empire & la Porte; médiation d'autant plus

efficace, que l'Europe entière connoît le crédit &

l'influence de la Suède près la Porte, qui a tou

jours duré depuis le long ſéjour que Charles XII

fit dans les Etats de cette dernière. »

· « C'eſt préciſément dans ce moment que le

Comte de Raſumoſvki, mettant le comble à toutes

ſes démarches offenſantes, dans une Note miniſ

térielle, conçue dans les termes les plus inſidieux,

ſous les apparences de l'amitié, a oſé vou'oir ſé

† le Roi de la Nation, en a appelé à elle, &,

ous le ſpécieux prétexte de l'amitié de l'Impéra

trice pour la Nation, a voulu rompre les liens ſa

crés qui uniſſent le Roi & ſes Sujets. Rien ne

g iv '.
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uvoit mieux démaſquer les ſentimens & les

† , encore cachés, de la Ruſſie, que eette dé

ma che, & même les façons de parler employées

dans la Note ſuſdite Le Roi a communiqué à

d'autres Cours, liées avec Sa Majeſté, ou avee

leſquelles Elle a d'ai leurs des relationsd'une bonne

intelligence plus étroite, les motifs d'après leſ

quels El'e a agi. En cela, le Roi n'a conſulté que

ce qu'il ſe devoit à lui-même, à ſes Peuples, à la

tranquilli é publ que, & a écarté de ſa Perſonne -

un pa'ticulier, qui, en abuſant du droit desgens,

ceſſoit d'avoir droit d'en jouir; & lorſque S. M. ,

en reſpectant encore en lui le caractère dont il ſe

rend it indigne, a mis, dans la démarche qu'Elle

devoit à a goire, tous les ménagemens poſſibles, .

Elle croit avoir encore donné à cet égard une

† p euve de ſon eſtime pour l'Impératrice ,

du reſpect qu'Elle porte au droit des gens. » ,

« C'eſt dans ces circonſtances que le Roi s'eſt

rendu en Finlande, à la tête de ſon armée, dans

le deſſein de s'éclaircir avec l'Impératrice, & de

s'aſſurer du repos d'uné province auſſi importante.

Le Roi eſpéroit obtenir, par des paroles amica

les, la ſatisfaction qui lui étoit due à l'égard d'un

" Miniſtre qui avoit abuſé de ſon caractère ſacré ;

le Roi eſpéroit pouvoir porter la Ruſſie à

accepter la médiation de ſa Suède, & remplir

par-là les engagemens dont le royaume eſt lié en

vers la Porte Ottomane, ſans† obligé de ſe

battre préa'ablement à cet effet ; enfin , le Roi

| eſpéroit de la juſtice de l'tmpératrice, qu'Elie l'in

demniſercit des frais d'un armement que les cir

conſtances l'avoient obligé à effectuer ; mais un

enchaînement de circonſtances imprévues entraî

ma bientôt la rupture d'une paix, dont la con

fervation avoit été, durant ſeize ans, le but de

tous les vœux du Roi, Dans cet intervalle, des



( I 53
troupes légères Ruſſes attaquèrent les† :[V3Il•

cés des Suédois près de Savolax. Le Brigadier qui

commandoit pour le Roi dans ces provinces éloi

gnées tint la guerrepour commencée,en voyant des

hoſtilités commiſes ſur la frontière, &, en vertu

· des ordres qui lui avoient été néceſſairement donnés

dans le cas d'une attaque, il bloqua le château de

Nyſlot, pour s'aſſuier d'un poſte qui étoit im

ortant pour couvrir ces contrées lointaines contre

# dévaſtations des Hordes barbares qui ſont au

ſervice de la Ruſſie, vu que ces provinces, dont

les limites ont été reculées par la paix d'Abo, ſe

· trouvent entièrement ouvertes, & ſont abſolu

ment hors d'état de ſe défendre, ſans ſe rendre

maîxe des défilés de la Finlande-Ruſſe. L'avis de

cet évènement parvint à la flotte , en accéléra

l'activité ; & une bataille navale, que le Duc de

Sudermanie gagna peu après ſur des forces ſupé

rieures, décida l'éruption d'une guerre, quelques

efforts que le Roi fit pour l'éviter, en renonçant

' même, dans cette vue , à profiter du moment ſi

rare & ſi favorable qui s'offrit pour s'emparer de

ſept vaiſſeaux de guerre Ruſſes , enveloppés par

| la flotte de Suède. » -

« Au milieu de tous ces chagrins, & quoique

le Roi ne ſache pas encore ce que ſont devenus

ſon Miniſtre & deux Officiers envoyés comme

courriers à Pétersbourg, Sa Maj. ne veut pas re

noncer cependant à ſon inclination pour la paix ;

mais Elle eſt encore prête à accepter toutes con

ditions honorables de paix, qui lui ſeront offertes .

de la part de l'Impératrice , pourvu ſeulement

qu'on accorde au Roi,& qu'on lui donne la cer

titude de pouvoir procurer une paix ſure & ſtable

à la Porte Ottomane. » -

« A Helſingfors, le 21 juillet 1788. ,

º -

g v
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Le 2, dans l'après-midi, le Prince Royalde

· Danemarck eſt arrivé à Sleſwick. Onaſſure

que S. A. R., accompagnée du Prince Char

les de Heſſe, feraune tournée dans les deux

* Duchés, & qu'Elle retournera à Copen

| hague vers la fin de ce mois, époque à

laquelle les troupes ſeront aſſemblées au

quartier général de Charlottenland. - Il

n'y a d'ailleurs aucune Probabilité au bruit

répandu que S. A. R. ſe rendoit à Berlin.

Une frégate de 42 can. partira inceſ

ſamment de Copenhague pour les iſles

Danoiſesaux IndesOccidentales; iſles dort

on augmentera auſſi la garniſon. - Quant

aux vaiſſeaux de guerre qui étoient déjà en

rade, ils ont ordre de ſe mettre en état

de faire voile au premier ſignal. Sept

vaiſſeaux Ruſſes, dont 4 de ligne , ſont

arrivés d'Archangel à Chriſtianfand en

Norwége. . - -

La Diétine de Lublin, apprend-t on de

Varſovie, a élu pour Nonces le P,inee

Czartoryski, & cinq autres perſonnes de

ſon parti. — Les Diétines, dans la grande

Pologne, ont été très-orageuſes. On aſſure

que la convention faite entre les Cours de

Vienne & de Berlin, relativement aux

fournitures de fel, y a beaucoup contri

bué. — Les ſalines de Wieliczka & de

Bochnia dans la Gallicie, fourniſſent, par

an, à la Polcgne, 1,2oo,coo quintaux
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de ſel ; ce qui, $#. 2 florins & 3

groſſchen le quintal , fait un objet de

1o,2oo,ooo florins. Ce calcul approche

beaucoup de celui du Comte Moczinsky,

frère du Directeur de la Compagnie du

ſel, & qui évalue à 1o millions de florins

la dépenſe de la Pologne pour cet objet.

De Vienne, le 8 Septembre.

Par le Supplément à la Gazette du 6,

le Gouvernement a inſtruit le Public de

la ſuite des évènemens de la guerre,

toujours inquiétans dans le Bannat, un

peu plus favorables en Boſnie, & nuls,

à ce qu'il paroît, par-tout ailleurs.

Du Corps d'armée du Bannat, au camp de Feniſch,

- le 29 août.

« LesTurcs, au nombre de 6 à7ooo hommes,

# leur dernière attaque de notre Palanque de

erſa, ayant réuſſi d'interrompre la communica

tion du Corps d'armée du Comte de lVartenſlebea,

avec l'aile gauche du camp, ce Commandant en

chef, pour rétablir la communication, chargea, le

| 25 acût, le Général-Major de Zºenkheim, d'aller

les attaquer vers le ſoir, après la retraite battue,

à la tête de 7 diviſions§& une diviſion

des Pºuſſards de Graeven. » -

ce Avant l'arrivée de ce Général,les Turcs avoient ,

haſardé pluſieurs attaques réitérées ſur la Palanque,

qu'ils trouvèrent bien défendue par une diviſion

du régiment de Lattermann , des Chaſſeurs de

Terzy & de Durlach, ſous les ordres du Major

de Lattermarn, lorſque le Général-Major de V en4

r - g V]
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heim arriva au ſoutien des nôties , & que l'en

nemi, après une réſiſtance opiniâtre, fut forcé à la
ICtTalte, 77

« Le brave Major de Lattermann, après avoir

· tué de ſon épée deux Turcs qui approchoient trop

près des paiſſades, fut étendu ſur la place d'un

coup de piſtolet, & le Capitaine Schobel ſe char

gea du commandement. » -

« Outre le Majorde Lattermann, nous comptons

encore 16 Fantaſfins du régiment de Lattermann

& 7 Chaſſeurs tués, & le premier Lieutenant

Sotto# le Lieutenant en ſecond R ſetti, 6o

Fantaſſins & 15 Chaſſeurs bleſſé , quoique la perte

en Chaſſeurs de Terzy & de Duriach ne puiſſe pas

encore être évaluée au juſte. » -

« Le 26, les Turcs revinrent à la charge,

renforcés conſidérablement en nombre, & ne

diſcontinuèrent pas, depuis le matin juſqu'au ſoir,

d'ataquer la Palanque par un feu vif & non

interrompu; & des troupes fraîches arrivant encore

au ſoutien de celles qui s'y trouvoient déja, le

nombredes ennemiss'accrut bientôt à 18ooohomm.

qui environncient la Palarque, & qui, par le feu

de l ur Artillerie, étoient parvenus à rompre les

paliſſades en pluſieurs endroits; le Comte de War

tenſleben jugea à propos de faire abandonner, la

nuit du# au 27, la Palanque, & de rejoindre

les troupes au Corps d'armée. »

« lDans les combats des 26 & 27 août, nous

comptons en morts ( toujours à compter du Ser

gent au Soldat), de Lattermann , 37 Fantaſſins &

2 Chaſſeurs; de Stain, 4 Fantaſſins : en bleſſés ,

de Lattermann, le Capitaine Comte Berlendis les

remiers LieutenansSchobeln & le Comte de Natta,

e Lieutenant en ſecond Fiſcher & 92 Fantaſſins ;

de Stain, le Capitaine Comte de Khevenhüller &
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15 fantaſſins : en# l'action, de Lat

· termann, 9 Fantaſſins & un Chaſſeur. »

« Pendant l'attaque du 26 août, l'ennemi diri

gea encore fon feu vers le front de notre Corps

d'armée, ainſi que vers notre camp, en y jetant,

ſans interruption, des bombes & grenades, & fit

élever, de la pointe du mont Czaplina, en deſ

cendant juſqu'à la Czerna, quelques ouvrages de

terre, ſur leſquels il planta p'uſieuis drapeaux. »

« Le Comte de lV.rterſleben fut en outre inſ

truît par des avis certains, eçus encore le même

jour, qu'un Corps de Turcs de 4 à 5ooo hommes,

ſous la co duite d'un Pacha, avoit été détaché de

Porſcheny à Schuppaneck, & que le Grand-Viſir

avoit paſſé le Danube à Cladowa. » -

« Par les rapports arrivés le 26 août , de la

part du Major Stein de B echainville, occupant

encore, avec la ttoupe ſous ſes ordres, le pcſte

de la Veteran Hohle (1), on a été inſtruit que l'en

nemi continue d'y jeter des b mbes, pierres &

grerades, & de harceler & fatigu«r, ſans inter

ruption,'nos troupes, qui, le 27, défendoient

encore leur poſte avec la plus grande intrépi

dité. » - - .

« Le 28 août, les Turcs attaquèrent notre Pa

lanque de Cracova-Viſoca, & ſans aucun effet ;

•3

(1) La Veteran-Hohle a reçu, dit-on, ſa déno- \

mination du Comte de Vetrani, Feld-Maréchal au

ſervice de l'Empereur, qui, en 169 , la fit occu- ^

per pour couper le paſſage ſur le Danube. Les

Walaques prétendent que cette raverne eſt l'ou

vrage de l'art , & que l'Empereur Trajan la fit

ouvrir immédiatement après la ccnquête de la

Dacie.
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mais ils ſe répandirent de plus en plus vers Peſ

cheneska , & firent, dès le matin , un feu ccnti

nuel de pièces de 13 livres de balle ſur notrecamp,

& en y jetant des bombes de la plus grande eſ

pèce ; ils firent encore élever des batteries plus

près de notre camp, prenart en même temps

poſte ſur la montagne Stogia ; ce qui porta le

Commandant en chef Comte de Zºarte iſleben à

· quitter, le 28, vers le ſoir, la poſition tefiuejuſ

qu'à-préſent avec ſon Corps d'armée, & de diri

ger ſa marche vers le port de Feniſch : ce qu'il

· exécuta juſqu'au 29, quoique environné & har

celé de tous côtés par l'ennemi. » -

Du Corps d'armée de Croatie, au camp près de

, Dubizza-Turc, le 29 août.

« L'ennemi ayant été repouſſé par nos troupes,

dans l'attaque de notre camp, le 2o août, nous

redoublâmes d'efforts ſur le Dubicza-Turc. Dans

cette intention, le Feld-Maréchal Baron de Laudhon

fit élargir encore la brèche; & comme les Turcs

ſe mirent d'abord en devoir de la boucher, le

Feld-Maréchal donna les ordres néceſſaires pour

mettre le feu dans la place. Comme depuis l'après

midi du 23 juſqu'au 24 au matin, la plus grande

artie des maiſons avoit été réduite en cendres,

e Général, pour épargner nos troupes, fit mettre

en œuvre les ſapes, afin de s'apprccher, par ce

moyen, de la brèche. On coniinua ainſi juſqu'au

ſoir du 25 , de manière que nos Sapeurs avoient

déja tout miné juſqu'à ro pas de la brèche, &

qu'on étoit en état d'élever, pendant la nuit, les

batteries néceſſaires pour attaquer & pouſſer l'en

· nemi avec plus de vigueur , & s'emparer de la

place ſans beaucoup d'effuſion de ſang, »

« L'ennemi ſe trouvant, le matin du 26, par

cette diſpoſition, dans le plus grand embarras, &

jugeant du péril extrême auquel il s'expoſeroit par
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une réſiſtance plus longue & plus opiniâtre, de

manda, entre les 8 & 9 heures, à capituler, à quoi

le Feld-Maréchal Baron de Laudhon conſentit, en

' accordant à la garniſon les mêmes conditions qui

avoient été accordées par S. M. l'Empereur à celle

de Sabatſch, ſuivant leſquelles la garniſon devoit

mettre bas les armes, & ſe rendre priſonnière de

† Le Général permit d'ailleurs aux Oſhciers

e garder leurs épées, & renvoya les femines &

les enfans à Kocz.racz, ſous la conduite de cinq

Turcs, qui ont promis ſur parole de revenir. »

« On a fait priſonniers de guerre, dans la place,

2 º# 18 Agas, 24 Barjaktars, 4 Chehajas

ou Aides-de-Camp, 34 Odopachas ou Sergens,

19 Chanſches ou Caporaux, 313 Proſtis ou *

Soldats : en tout 414. »

« Outre une quantité d'armes & de munitions

de guerre, on a trouvé 7 canons de métal, & 1
petites pièces de campagne d'envison 8 onces de

balle. » • * -

· « Notre perte du 24, jour que la ſape fut

miſe en œuvre, juſqu'à celui de la reddition de

la place, conſiſte en un O,licier d'Eat-Miaio , le

Major d'Artillerie Hub er, dont il a été fait der

nièrement mention, & en 1 5 Soldats. Les der

niers jours du ſiége, ont encore été bleſſés deux

Officiers, le Capitaine des Ingénieurs Devaux,

& un autre du régiment Archiduc-Ferdinand,
ainſi † 26 Soldats » 4 -

« Le Comps d'armée ennemi qui campoit ſur

l'Agino Berdo, s'en eſt retiré la nuit du 25 au 26,

& a établi maintenant ſon camp ſur le chemin qii

A

- •. - A

conduit à Koczaracz & Bredor. »

Les lettres particulières du Bannat, en

date du 3o août, & par conſéquent peſté

rieuies à celles dont le Bul. tin otiiciel

, qu'onvient de lire offre l'extrai , y ajoutent
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des particularités importantes, dont il reſte

néanmoins à vérifier la parfaite certitude.

« Selon ces avis, le Corps Ottoman, réuni

dans le Bannat ſous les ordres d'un Séras

kier, eſt d'environ 6o,ooo hommes. On

aſſure queleGrand-Viſir n'en eſt paséloigné

avec une autre armée de 7o,ooo. C'eſt

le 23 août que l'ennemi s'avanca, & porta

ſon camp aux environs de Méhadie. Le

Lieutenant-général Comte de Wartenſ

leben en ayant étéinſtruit, dépêcha auſſi-tôt

deux Courriers à Weiskirchen, où étoit

le camp de l'Empereur. Le 25, S. M. fit

marcher l'armée plus près de Méhadie,

& etablit, le 16, le quartier général à Kiſt

clek. Le Maréchal de Laſcy eſt allé re

· connoître, avec une forte eſcorte, les

environs de l autre côté de l'Allmaſch.

On croit que le quartier général ſera

transféré à Caranſebes. Le Lieutenant

général de Bréchainville eſt reſté à Weiſ

kirchen avec les Cuiraſſiers d'Harrach ,

& les régimens d'Infanterie de Vins, Jean

| Palfy & Caroly.

· D'après ces diſpoſitions, il eſt prudent

de douter de la fâcheuſe nouvelle qui cir

cule depuis hier, que le Général de War

tenſleben a été forcé d'abandonner Méha

die, dont l'ennemi a pris poſſeſſion, ainfi

† des magaſins qu'on y avoit raſſem
CS• -

- -
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On attribue au manque de groſſe Ar

tillerie , la lenteur du ſiége de Chocziin.

Le Prince de Cobourg comptoit ſur les

Ruſſes qui devoient en amener, & ceux ci .

' étoient perſuadés qu'ils pourroient la re

tirer de la fortereſſe Polonoiſe de Kami

niek, dont le Commandant s'eſt refuſé à

leur demande. " - • -

Le Lieutenant-général Comte de Mi

, trowky, commandant le Corps d'armée

dans l'Efclavonie , a quitté ſon quartier

de Podvin, près de Brod, & l'a transféré

à New-Gradiſca , où il eſt arrivé le 18

août. Cette place eſt éloignée de 8 lieues

de Dubicza , & de 12 de Banialuka. On

dit que ce Corps ſera renforcé de 1o

, bataillons d'Infanterie & de 8 diviſions de

Cavalerie, & qu'il agira de concert avec

l'armée de Croatie. -*

Le Major Vukaſſowiſch,dont nous avons

rapporté le Manifeſte contre le Pacha de

Scutari, & l'expédition contre deux places

de l'Albanie, a été, dit-on, abandonné

de ſes partiſans Monténégrins, & obligé de

ſe réfugier, avec ſa petite troupe, dans le

couvent de Cetinie. .

L'Archiduc François, revenant du camp

de Choczim , eſt arrivé, le 29 août, à

Temeſwar. - - -

· Les cantons Suiſſes de Schafhouſe &

de Fribourg, les villes d'Arau, de Bade,
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Bâle , Bienne,† St. Gall, Lenz- .

bourg, Mellingen, Muhlhouſe, Peterlin

† # Zoſtingen, & le Prince-Evêque de -

, Bâle, ainſi que l'Abbé-Princier de Pfeſ

ters, ayant donné une déclaration for

· melle que, dans les procès de faillites qui

pourroient ſurvenir dans leurs Juriſdic-.

tions, les Sujets des Etats héréditaires ſe

roient traités, pour leurs créances , ſur le

pied d'une parfaite égalité avec les Bour

geois & Sujets des Etats & villes Suiſſes

ſuſ-nommés , S. M. I. vient d'établir, à

leur égard, la réciprocité dans ſes Etats. .

De Francfortſur le Mein, le 13 septemb.

Le reſcrit de la Diète de l'Empire, au

ſujet de la Nonciature en Allemagne ,

dont nous avons publié la première partie

dans le Journal précédent, laiſſe au St.

, Siège l'efpoir de nouvelles négociations,

| comme on va le voir par la conclufion de

ce diplôme.. - -

« Cette Déclaration fut faite le 7 novembre

ſuivant à Sa Sainteté, par le Miniſtre impérial

réſidant à Rome, ſon Eminence le Cardinal

Herzan, dans une audience particulière qu'il eut

à cet effet. Néanmoins dans l'année ſuivante 1786,

il a été envoyé deux nouveaux Nonces avec de

prétendus pouvoirs, Pacca & Zoglio, celui-ci à

Munich, l'autre à Cologne. Ce fut tant pour

cela, que parce que le nouveau Nonce de Munich

avoit ſubdélégué le prévôt Roberz à Duſſeldorf,

•

\
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· poury† connoiſſance de.tous les cas fujets

-à la prétendue juriſdiction de la Nonciature, †

ſon Alteſſe Electorale de Cologne a écrit à S. M.

Impériale, ſous les datés des 1o & 17 décembre

de la même année, pour l'en informer, & ré

clamer ſon intervention, ce qui détermina S. M.

Hmpériale à déclarer à l'Electeur Palatin : « qu'Elle ,

» ne conſentiroit jamais à ce que le Nonce Zogho

» exerçât aucune juriſdiction dans le pays de

» Berg & de Juliers, & qu'elle interdiſoit au

» Prévôt Rober{ l'exécution de la commiſſion

» illicite que lui avoit donnée ledit Nonce. »

« Là-deſſus, S. A. Electorale de Bavière, par

un écrit du 5 avril de l'année dernière, donr a

à conncître à S. M. Impériale : « Qu'un Etat de

• » l'Empire d'Allemagne & un Souverain immé

» diat pouvcit permettre aux Nonces du Pape

· » d'exercer dans tous les pays de ſa domination,

» une juriſdiction eccléſiaſtique, quand il l'avoit

» modifiée lui-même ſelon la conſtitution de

» l'Empire, & que cet exercice des droits ter

- » ritoriaux ne pouvoit être reſtreint que par la

· » puiſſance légiſlative de l'Empire, à qui ſeule

» appartenoit le droit de changer, modifier ou

» abroger les loix conſtitutionnelles de l'Empire. »

Néanmoins le Prince - Evêque de Worms , le

Prince-Archevêque de Saltzbourg, firent bientôt

de nouvelles plaintes contre les entrepriſes du

nouveau Nonce, & ſes uſurpations ſur leurs droits

diocéſains. -

« Toutes ces circonſtances notoires,& le mépris

que la Cour de Rome paroiſſoit faire de tant de

repréſentations preſſantes, autoriſoient ſuffiſam

ment S. M. à prendre un parti déciſif à cet égard.

Comme toutefois elle s'apercevoit en même

temps de la diverſité d'opinions qui continuoit

de rêgner dans l'Empire, ſur l'eſſence de la Non
-
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ciature, S. M. ſe borne encore à demander que

cette affaire ſoit diſcutée fans délai dans une

aſſemblée générale de la diète de l'Empire, afin

que ce qui y ſera décidée, faſſe déformais partie

- des loix conſtitutives dudit Empire, &e. »

Nos lettres de Vienne, du 2, confir

moient que le Grand-Viſir ſe trouvoit avec

ſon armee près de Kladova, vis-à-vis de

Czernez. Cette poſition très-avantageuſe

femble le rendre maître du Danube, en

le mettant à portée d'inquiéter le Bannat

& la Tranſylvanie. Il avoit devant lui -

" New - Orſova , Widin ſur ſes derrières,

Belgrade à ſa gauche, & à ſa dmoire des

pays ſoumis à la domination Ottomane.

-Cependant on écrit, du 4, que ce Chèf

'Ottoman a paſſé le Danube, & on lui

ſuppoſe le projet fort douteux de pénétrer

enTranſylvanie. Déjà le nombre desTurcs

au-delà du Danube, s'étoit multiplié de

jour en jeur; on en comptoit entre 4o

à 5o,ooo près de Vieux-Orſova, 1 o,ooo

près de la tour de Severin, & 3o,ooo

# de Krajova, & du côté du défilé de

erzbourg.Le Corps du Prince Maurojeni

à Buchareft & aux environs, eſt de 12,ooo,

le Corps près de Jaſſy de 2o,ooo, & celui

près d'Iſmaïl , commandé par le Séras

kier de Siliſtrie, de 4o,ooo. , .

La réunion de pareilles forces & l'ap

proche duGrand Viſir, combinées avec le

mouvement de l'Empereur vers le Ban
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nat,faiſoient attendre#a - prochaine.

Le bruit s'eſt même répandu à Vienne,

le 4 & le 5, que l'Empereur avoit atta- .

qué les Turcs , de trois côtés , dans le

Bannat, que la bataille avoit DURE oNzE

HEUREs, & que les Turcs ayant perdu

16,ooo hommes, en avoient tué 9,oco

aux Autrichiens ; mais cette rumeur, dé

nuée de détails, de date & d'Indications fur

la poſition reſpective, n'a pas encore pris

grande conſiſtance.

En entrant dans le Bannat, les Turcs

ſe ſont emparés d'un magafin important,

& ont dévaſté 4o villages. Le Général

Papil'a, Commandant de cette Provinee,

qu'on avoit dit arrêté par ordre de l'Em

perêur, & ſoumis à un Conſeil de guerre,

ſuivant de nouveaux rapports, eſt ſeu

lement diſgracié avec une retraite de

2ooo florins.
-

· « Les frais que la guerre actuelle coût

déja à l'Empereur, dit un Calculateur,

comme il y en a tant, s'élèvent à plus de

3o millions de florins : 2o millions ont été

empruntés dans les Pays-Bas, 2 millions

62Il§ 1 en Allemagne& 1 à Gènes;

le reſte s'eſt trouvé dans le tréſor de l'E-

tat. Si la guerre continue l'année pro

chaine, on mettra en circulation environ

18 ou 2o millions de billets de banque,

\
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& on levera un modique ſubſide extraor

dinaire. »

- Un Journaliſte Allemand, en parlant de

Peſcadre du Capitan Pacha, veut « qu'ap

» paremment les vaiſſeaux de cet Amiral

» ſoient du genre des polypes, car on a

» beau lui en couler bas, brûler & faire

» ſauter , il reparoît toujours avec les

» forces qu'il a conduites dans la mer

» Noire : il a encore ſon Vice-Amiral &

» ſon Contre-Amiral. Il eſt plein de cou

' » rage & de confiance, & Oczakof, ſa

» fortereſſe favorite, eſt toujours entre

» les mains de ſon maître. »

, Un Commiſſaire , Impérial, arrivé à

Ratiſbonne à la fin du mois dernier, a

acheté de nouveau des bleds dans la Ba

vière & le Palatinat. Il a fait paſſer, pour

la Hongrie, 2oo,ooo ſcheffels de ſeigle &

d'avoine de Souabe & de Franconie.

I T A L I E.

De Rome, le 2 Septembre.

. Lorſque nous annonçâmes la réponſe

du Roi de Naples â S. S., fur les diffé

rends qui règnent entre les deux Gouver

nemens, cette pièce, remiſe au St. Père

, par le Chevalier Ricciardelli, n'étoit pas

publiquement connue. L'importance de

2
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cetté lettre, & la clarté qui y règne, la

rendentdigne de curioſité,& nousnousem

preſſons d'en offrir une traduction fidelle.

· s Très-Saint Père , . .. .
· · » Le Brefque Votre Sainteté m'a fait l'honneur

de m'écrire, en date du 3 du courant,'eſt ſi plein

d'une bonté paternelle, qu'il mérite que je l'en

remercie, comme je le fais, avec le plus grand

reſpect, & que j'y réponde, en aſſurant à jamais

V. S. de ma vénération filiale & de la pureté de

mes ſentimense V. S. me permettra donc de ſuivre

Pordre qu'Elle obſerve Elle-même dans ſon Bref.

Elle y parle d'abord du traité d'accommodement

ſur les diſputes de Juriſdiction; enſuite de l'of

frande annuelle d'une ſomme d'argent & d'une

haquenée au Saint Siége. Je vais répondre nette

ment ſur ces deux articles ».

« A l'égard du traité d'accommodement, qai

n'eſt pas encore conclu, comme V. S. l'a annoncé

au public, à cauſe d'un ſeul article, ſur lequel

nous ſommes en différend, article qui ne con

cerne, au reſte, en aucune manière, l'intérêt ſpi

rituel des ames, ni les droits naturels du Saint

Siége, j'ai été charmé de vous voir encore jaloux

de la concorde, quej'ai toujours ſincèrement voulu

et procurée; mais V. S. m'excuſera ſi je ſuis forcé

de lui dire, que c'eſt à tort qu'Elle a avancé, en

parlant en public et dans ſon Bref, que tous les

obſtacles mis à ce traité m'appartenoient, ce qui

.. m'attribue de préferer la diſſention à la paix. Je

| prie V.S. de ſe rappeler que j'ai été le premier

à faire écrire, par mon Secrétaire-d'Etat, au vôtre,

| pour travailler amicalement à concilier les deux

Sours. V. S, s'eſt prêtée à mon empreſſemgnt,

· & a jugé à propos de députer à Naples†
, ſeigneur Galeppi , comme Légat extraordinaire ;

# a du apprendre de ce Prélat, avec quelle
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bienveillance je l'ai(# d. commença à tra

vailler au tra té, en poſant pour préliminaires

que les régales r ſteroient intactes, & que j'aurois

la romination , particulièrement des Evêchés ,

comme en jouiſſent les aurres Souverains Catholi

q es. Ces baſes étabies, on p océda, quoique len

tement, à cauſe de la retenue ſcrupu euſe du

Commiſſaire Portifical, à lever les difficultés ſur

les principaux articles. V. S. m'avoit honoré d'uae

lettre particulière, au mois d'Août 1786,#
me rappelle dans ſon demier Bref) où Elle me

témoignoit ſon mécontentement de la réſolution

riſe par la Junte, établie ici pour les abus. Cette

ettre fut d'un ſi grand poids auprès de moi ,

que non-ſeulement j'ordonnai, pendant tout le

temps du traité, la ſuſpenſion du décret de la

Junre, conforme d'ailleurs à l'uſage des autres

Etats Catholiques, mais de plus la ſuſpenſion de

tout ce qui avoit été déja introduit & établi dans

les Tribunaux Royaux,† à la police extérieure

& à la diſcipline eccléſiaſtiques, dont le Commif

faire Pontifitai paroiſſoit n'être pasſatisfait.Je puis

dire, que d'après ces diſpoſitions & cette volonté

efficace d'aſſurer la paix, indépendammentde mon

reſpect conſtant, durant la négociation, & inaltéra

ble dans tous les temps pour les droits particu

liers du Saint-Siége & du Souverain Paſteur de .

† , je me ſuis montré libéral envers la Cour

de Rome, peut-être même plus que je ne l'aurois .

du J'ai été juſqu'à vouloir établir à Naples un

Tribunal de Prélats, qui, muni des pouvoirs

• reſpectifs des deux Puiſſances, prît excluſivement

connoiſſance des cauſes des Eccléſiaſtiques réguliers

& ſéculiers, & de beaucoup d'autres objets dont

l'attribution a été juſqu'à préſent conteſtée. Enfin,

il n'y a pas eu de moyens d'accommodement&

de facilité en mon pouvoir, auxquels je n'aie ſouſ
- - - CT18
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crit volontiers, par le déſir de voir terminer tous

les différends,& rétablir l'harmonie entre les deux

Ceurs. Les difficultés, les nouvelles prétenti ns

que le Commiſſaire Pontifical faiſoit naître de

temps en temps, avoient empêché qu'on ne pût

s'accorder ſur tous les points, quand le Cardinal

Secrétaire-d'Etat de Votre Sainteté, s'eſt préſenté

ici. Aſſurément je ne l'avois demandé ni ne l'at

tendois ; cependant je l'ai reçu, je l'ai accueilli de

tout mon cœur, comme un arge de paix.Je m'é-

tois flatté qu'il n'étoit venu que pour m'annoncer,

au nom de V. S. la concluſion de l'affaire ; mais

je me trompois : en effet, il a propoſé de nouveaux

plans, pour refondre, diſoit-il , toutes les négo

ciations; il ainſiſté, plus que jamais, ſur les préten

tions à la nomination des Abbayes & Prélatures

du Royaume, à l'éga d deſquelles il vouloit que

je me dépouillaſſe de tout droit de Patrcnage.

| Voilà ce qui a empêché la concluſion du Traité.

Toujours amoureux de la paix, j'ai fait remettre

au Cardinal mon projet, qui, excepté un très

léger changement, ne diffé oit du ſien qu'en deux

articles de quelque importance # & ces articles,

oique Votre Sainteté ait trouvé qu'ils po toient

† des points de peu de conſéquence, je devois

'autant plus les maintenir pour l'honne r de ma

Couronne, qu'ils n'intéreſſoient en rien la dignité
ni les droits † Saint Si ge ».

« Le Cardinal gº avec mon plan, qui ne

convint pas à V. S. lors je fis donner à Mgr.

Galeppi mon dern'er projet , où je préſ ntois

encore de plus grandes facilités ; je lui fis même

infinuer de le porter en perſonre à V. S. eſpérant

que les raiſons qu'il vous donneroit de vive voix,

vous engageroient à l'accep er. J'ai encore été

trompé dans mon att nte ; car ayant fait écrire

par mon Sec étaire-d'Eat au vôtre, pour en

N°. 39. 27 Septembre 1788. h
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venir enfin à concluſion, V. S. , tout en me faiſant

entrevoir quelque lueur d'eſpérance ſur la confir

mation des commendes Conſtantiniennes, m'a re

fuſé toute ſatisfaction ſur les Patronages royaux

des Abbayes, quoique, par amour de la paix, je

lui euſſe offert un dédommagement qu'on ne pou

voit regarder comme trop foible, trop incertain,

mais réel, sûr & à ſa diſpoſition. Voyant avec

douleur tous les moyens d'accommodement s'é-

vanouir, je me ſuis borné à prier V. S. de pour

voir à trente Egliſes vacantes dans mon Royaume.

Je lui ai fait obſerver que près de deux millions

d'ames, demandant le pain ſpirituel, privées de

ſa diſtribution, & reſtant ainſi abandonnées, au

rand ſcandale de tous les fidèles, ont le droit .

d'exiger de leur premier & ſouverain Paſteur,

qu'il pourvoie à leurs beſoins , ſans être†
d'attendre la déciſion d'affaires qui ne regardênt

que le temporel. V. S. m'a fait répondre d'une .

manière qui s'écarte un peu de ſon caractère plein

de bonté, qu'Elle ne vouloit point adhérer à mes

demandes, en me faiſant même entendre par le

Cardinal Secrétaire- d'Etat, qui l'a inſlnué à mots

eouverts, qu'Elle ne donneroit point d Evêques

au Royaume, que le Traité ne fût conclu, c'eſt

à-dire, que je n'euſſe renoncé aux droits inalié

nables de ma Souveraineté, au patronage des

Abbayes & des Prélatures, puiſqu'il ne reſtoit

plus d'autre difficulté à lever pour terminer l'ac

commodement. L'affaire en eſt reſtée-là , parce

que n'ayant rien à répondre à une excluſion for

melle d'un droit auquel je ne puis ni ne dois

renoncer, il auroit été inutile & même indéce t

detenir ouvertes plus long-temps des négociations,

ſans probabilité d'un ſuccès prochain. Tel étant

l'expoſé fidè'e de tous les faits, j'adjure V. S. au

nom de ſon équité & de ſa juſtice , de me dire
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ſi, après tant d'empreſſement montré de ma part

à concilier les différends les plus importans, tant

de vénération témoignée à la ſuprême puiſſance

des Clefs, tant de facilités données à la Cour se

Rome dans des choſes où elle n'avoit d'autres

· droits que ſon intérêt, tant de prédilection pour

les Eccléſiaſtiques, tant de déſintéreſſement dans

tout ce que les devoirs inviolab'es de la Souve

raineté, l'honneur & les droits de la nation à

laquelle Dieu a voulu que je commandaſſe, m'ont

permis de me relâcher, je devois être inculpé

de mauvalſe volonté à procurer la paix entre les

deux Puiſſances, & en même-temps la tranquillité

de mes peuples, en terminant une affaire ſi utile,

& même ſi néceſſaire ». -

· « La ſeconde partie du vénérable Bref de V. S.

regarde l'offrande annuelle d'une ſomme d'argent

· & d'une haquenée. Je ne veux pas entrer dans

l'examen de la juſtice & de l'origine de cette pré

tention. L'hiſtoire nous apprend comment le Saint

Siége a commencé, ſans avoir jamais poſſédé ce

Royaume, auquel il n'avoit pas le moindre drcit,

à en inveſtir les Souverains qui le poſſédoient déja

depuis long-temps par droit de conquête. On ſait

·comment cette ſouveraineté, paſſant de famille en

famille, ou par le droit de ſucceſſion, ou par

celui de l'épée, le Saint-Siége a toujours affecté

de l'accorder en fief, et de s'en réſerver le do

maine direct, ſans pourtant en avoir jamais été

maître. On ſait comment il à exigé une rede

vance annuelle de ceux qui en étoient reconnus

ſouverains & poſſeſſeurs légitimes par le droit

des gens. On ſait enfin que le Saint-Siége eut &

exerça autrefois de pareilles prétentions ſur la

Sicile , la Sardaigne , l'Arragon , l'Angleterre ,

l'Écoſſe, & même ſur l'Empire romain, paſſé

entre les mains des Allemands. Ces prétentions

h ij.
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ſont tombées d'elles-mêmes, & le Saint-Siége ne

fonge plus à les faire valoir. V. S., pleine d'é-

quité & de candeur, conviendra avec moi que,

quelques promeſſes que les Souverains de ce

Royaume aient jamais faites & renouvelées de

temps à autre au Saint-Siége de lui payer le

cens, & de reconnoître tenir de lui ce qu'en effet

ils n'en avoient jamais reçu qu'en paroles, ces

premeſſes n'ont jamais été que de ſimples pactes,

appe és par la loiſine cauſâ, qui ne produiſent

aucune ob igation réelle entre particuliers, & bien

rncºs encore peuvent-ils obliger les Princes & les

#euplps, toumis ſeulement au droit des gens & à

l'equité nºture le, qui† pour la validité d'un

cºntrat quelcenque la preſtation réciproque, effec

tive, de la part des contractans. Il me ſerviroit

de rien de recourir à la poſſeſſion & à la preſ

cription, quand elles ne ſont appuyées ſur aucun

titre légitime, & qu'on en connoît le principe

vicieux. D'ailleurs, cette manière d'argumenter

ſercit tout-à-fait inadmiſſible entre Souverains,

puiſque les preſcriptions ne ſont que de ſimples .

formes introduites par la loi civile , uniquement

pour aſſurer la tranquillité des particuliers, & leur

garantir leurs poſſeſſions ». - -

« Je l'ai déja dit, je ne me propoſe pas ici

d'examiner l'origine de ces droits prétendus; je

crois d'ailleurs qu'un pareil examen ſeroit déplacé -

dans la circonſtance préſente , où j'ai déja fait

porter à V. S. par mon chargé d'affaires à Rome,

l'offrande annuelle d'uſage, que, d'après ma dé

votion pour les glorieux Princes des Apôtres, j'ai

voulu encore faire cette année. Elle monte à 7175

duçats d'or. J'ai fait ſubſtituer les 175 ducats de

lus à la haquenée blanche, dont je crois qu'ils

nt une compenſation ſuffiſante, & j'ai ſuivi en

cela un uſage introduit depuis un grand nombre

, -
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d'années. V. S. n'a # # recevoir l'offrande ,

à moins qu'elle ne fût préſentée avec la pompe

ſolennelle d'une ambaſſade & d'une cavalcade.

D'après ce refus, j'ai fait mettre l'or en dépôt

dans Rome, à la diſpoſition de V. S. & je lui en

ai fait donner avis par mon chargé d'affaires. V. S.

ni aucun autre eſtimateur équitable des choſes,

ne doit être étonnée que perſiſtant encore dans la

preſtation accoutumée de l'offrande annuelle au

Saint-Siége, j'enaie ſupprimé cette année la pompe

d'un ambaſſadeur & de ſa cavalcade, puiſque noii

ſeº'ement les Bulles les plus anciennes de la pré

tendue inveſtiture n'en ont jamais parlé, mais que

, celles même de Jules II & de Léon X, citées

avec tant de force par V. S. dans cette occaſion,

comme fondemens des prétentions duSaint-Siége,

n'ont fait aucune mention de cette ſolennité, &

que les Princes ne l'ont jamais promiſe coiiime

ils l'auroient dû faire, en s'expliquant clairement,

expreſſément, avec préciſion, dans une m tière

d'unè ſi grande importance. Cet uſage de faire

préſenter l'offrande par un Ambaſſadeur accom

pagné d'une calvacade, s'eſt introduit peu à peu

dans le ſiècle paſſé ſans que rien y obligeât, &

on ne ſait trop comment, peut-être par gºût pour

les cérémonies & l'oſtentation, ainſi qu'il arrive

ſouvent en pareil cas , il s'eſt enſuite maintenu

juſqu'à notre ſiècle. Si je m'y ſuis conformé moi

même, par convenance, les années paſſées, je ne

crois pas pour cela avoir contracté aucune obli

ation de m'y aſtreindre & de le continuer. Je

# regarde comme un acte facultatif, qui, par ſon

eſſence même, ne peut aſſujettir perſonne à l'ob

ſerver D7, - -

« Je conclus donc qu'en s'en tenant, comme

je veux le faire, à la Bulle de Lion X, qui a réglé,

relativement à ce point, toutes celles qui ont ſuivi,

h iij
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aucune ſolennité n'eſt requiſe pour l'offrande de

l'argect & de la haquenée; qu'aucun Prince ne s'y
- - * , - - » r^ - º | | -

sſt aſſujetti, comme il auroit été néceſſaire qu'il

le fit, par un Traité clair & poſitif, ou au moins

par quelque titre légitime, ſuffiſant pour intro

·duire une nouveauté de cette importance, dans

la forme reçue d'après la Bulle de Léon X, Bulle

copiée par les ſuivantes, quant à ce qui regarde

la preſtation annuelle. Je conclus que deux ou

trois mets jetés au haſard , & comme phraſe

incidente , dans la Bulle adreſſée à l'Empereur

Charles VI , ainſi que dans une autre envoyée à

mon très-auguſte Père, dans laquelle on nomme

à peine cet uſage une ſolennité, ne peuvent tirer

à aucune conſéquence, parce qu'on ne ſauroit ima

†y aient été inſérés à deſſein d'altérer l'an

cien Traité. Ces changemens exigeantune nouvelle

cauſe légitime, & le conſentement des deux parties

contractantes , formellement exprimé dans une

convention, on peut encore moins en inférer que

je ſois obligé à remplir ces formalités : c'eſt ce que

je n'ai jamais promis, ni tacitement ni expreſſé

ment; enfin, ce qui ne m'a point été demandé par le

#e Apoſtolique, duquel je n'ai jamais reçu de

Bulle qui contînt aucune convention de préſenter

l'offrande avec cette pompe.

Satisfait en ma conſcience de toutes ces raiſons,

j'eſpère qu'elles paroî.ront valables à V. S. qui

reconnoîtra facilement en moi ce reſpect filial,

conſtant & inaltérable que je proteſte conſerver

s pour le Saint-Siége Apoſtolique, & pour V. S.

comme Chefviſible de la ſainte Egliſe, pour l'avan--

tage de laquelle je prie Dieu qu'il conſerve long

temps votre perſonne ſacrée , dont je baiſe les

pieds, en implorant ſa bénédiction apoſtolique ſur

moi, ſur ma famille Royale & ſur mes Etats.

Naples, le 2o Juillet 1788. - -

Le très-humble fils de V. S.

F E R D 1 N A N D.
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LaN• # répandue cette

Réponſe, auſſi motivée que catégorique ,

s'eſt augmentée encore par la nouvelle

certaine que le Roi de Naples vient de

ſouſtraire tous les Ordres Réguliers de ſon

royaume, à toute domination étrangère,

& à toute obéiſſance à un Général étranger

ou réſidant hors des deux Siciles.

G R A N DE-BRETA G N E.

De Londres, le 16 Septembre.

Le Roi a conféré la dignité de Baron

du Royaume à Sir Joſeph Yorck, chevalier

du Bain, & ancien Ambaſſadeur Britan

'nique à la Haye , ſous le titre de Lord

Dover, (Douvres). La Pairie a été éga

lement donnée à Sir James Harris, notre

Ambaſſadeur actuel auprès des Etats-Gé

néraux , ſous le titre de Lord Malmes

bury. - - -

Les nominations diplomatiques , que

nous annonçâmes il y a huit jours , ont

été publiées dans la Gazette de la Cotºr.

- M. Charles Whitworth paſſe à Pétersbourg

en qualité d'Envoyé extraordinaire & de

, Miniſtre Plénipotentiaire; M. Robert Lij

ton à Stockholm, & M. Daniel Hailes à

Varſovie. .

Le Roi de Maroc nous déclara la guerre

- la iv
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il y a quelques mois; peu de jours en

fuite, il nous ſigniſia qu'il vouloit vivre

en paix avec l'Angleterre. ll vient de ſe

raviſer encore, à ce qu'il paroît par une

Lettre de Gibraltar, du 14 Août, dont voici

la teneur : -
-

De Gibraltar, le 14 août 1788.

» La Frégate le Mirmydon, qui a fait voile

hier au ſoir de Tanger , vient d'arriver

ici , & elle apporte la nouvelle que l'Ein

pereur de Maroc nous a déclaré la guerre,

& qu'il a ordonné à ſes Croiſeurs de s'em

parer de tous les vaiſſeaux Anglois qu'ils

rencontreroient. Il a envoyé une ſomme

conſidérable d'argent aux Reſeens , (ſes

ſujets rebelles & nosamis fur la côte orien

tale de Tetuan) pour acheter leur ami

tié, & ſe procurer un de leurs petits ports

pour recevoir ſes Croiſeurs. »

D'autres Lettres de Gibraltar, de même

date, mais écrites avant l'arrivée du Mir

mydon, annoncent que l'Empereur avoit

donné des ordres à ſon eſcadre de ſe te

nir prête à mettre en mer, & de ſe raſ

ſembler à Tanger, où l'on attendoit d'un

jour à l'autre un grand nombre de ma

telots de Salé , de Larrache & d'autres

Ports. On a reçu avis auſſi que l'Empe

reur a envoyé un Exprès au Commodore

Cosby, avec un Lettre , par laqºelle il

lui propoſe de faire revivre le Traité qui

).
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fubfiftoit avec l'Angleterre, à certaines

conditions, qui ne ſeront certainement pas

acceptées. Selon les nouvelles ultérieu

res, le Commodore Cosby, qui monte le

Truſty de 5o canons, eſt ſorti pour obſerver

les mouvemens de l'Eſcadre Maure. Le

Lowestoffe de 32, & le Carisford de 28,

ainſi que pluſieurs autres Frégates de "la

ſtation de la Méditerranée , ont établi leur

croiſière prèsde Gibraltar. En conſéquence

de ces avis, le Gouvernement a déja or

donné un renfort de Frégates pour la Mé

diterranée. L'Aquilon de 32 , & le Mer

cury de 28, ſont actuellement à Spithéad,

où ils attendent leurs derniers ordres.

Il s'eſt tenu, le 12, une Aſſemblée gé

nérale de l'Amirauté, dans laquelle deux

vaiſſeaux de 74 camens chacun, & neuf

Frégates ont été mis en commiſſion.

Le renfort ordonné pour Gibraltar, en

conféquence des dernières dépêches du

général Ohara & du Commodore Cosby,

conſiſtera en un vaiſſeau de 5o canons

& deux Frégates.

· On prépare des gradins dans le chan

tier de Chatham, pour recevoir les ſpec

tateurs lorſqu'on lancera le Royal George

de 1 1o canons, ce qui aura eu certaine

ment lieu aujourd'hui 16.

· Il y a ordre de poſer la quille d'un au

tre vaiſſeau du premier rang , ſur la forme

N

h v
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du Royal George : il ſera de huit pieds

plus large que ce dernier vaiſſeau, & mon

tera dix canons de plus. On le nommera

le British Empire. -

Le Centurion de 5o canons, actuelle

ment en ordinaire dans ce même Port, ſera

mis en commiſſion pour la Méditerranée.

L'Invincible de 74, arrivé depuis peu

de Plymouth, ſera complettement réparé

dans ce chantier.

- Le lendemain du jour où le Royal

George ſera lancé, il entrera dans le grand

baſſin pour être doublé en cuivre.

, Le Contre-Amiral Peyton, qui avoit été

nommé Commandant en chef à la ſta

tion de Halifax, & avoit arboré ſon Pa- .

villon ſur le Léandre, eſt retourné à Lon

· dres, en conſéquence d'un exprès qu'il a

reçu de l'Amirauté : il ſe rendra dans la

Méditerranée pour prendre le commande

ment de l'Eſcadre qui y eſt ſtationnée.

vs -

, F R A N C E.

De Verſailles, le 2 Septembre.

· Le 14 de ce mois, Leurs Majeſtés &

la Famille Royale ont ſigné le contrat de

mariage du§ de Cauliancourt,

Lieutenant en ſecond au régiment des

Gardes-Françoiſes, avec demoiſelle Marie

Félicité-Henriette de Tilly-Blaru.
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Le même #. la Princeſſe d'Avella

Colonna a eu l'honneur d'être préſentée

à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale

par la Marquiſe de Circello, Ambaſſadrice

de Naples, & de prendre le tabouret.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint

Lucien, Ordre de S. Benoît, Diocèſe de

Beauvais, l'Evêque de Metz, Grand

Aumônier de France ; & à l'Abbaye ré- -

gulière de S. Jean-Baptiſte les-Choques,

Ordre de St. Auguſtin, Diocèſe de St.

Omer, le ſieur Patrice d'Auchy, Religieux

profès de la même Abbaye.

Le Marquis du Chilleau, Gouverneur

général des Iſles ſous-le-vent, a eu l'hon

neur de prendre congé du Roi dans le

Cabinet de S. M., étant préſenté par le

Comte de la Luzerne, Miniſtre & Secré

taire d'Etat au Département de la Marine.

' Le ſieur Lagrange a eu l'honneur de

préſenter au Roi les tomes XI & XII de

la Collection des meilleurs ouvrages fran

çois, compoſés par des Femmes, dédiée

aux Femmes françoiſes, par mademoiſelle

de Kéralio ( 1 ).

| (1) Ces deux volumes, qui font les tomes III

· & IV des Lettres de madame de Sévigné, ſe trou

vent à Paris, chez l'auteur, rue de Grammont,

| nº. 1 73 ; & le ſieur Lagrange, rue St. Honoré,

vis-à-vis le Palais-Roya'.

*
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Le 17 de ce mois, les Ambaſſadeurs

de Tippoo - Saïb ont eu l'honneur de

ſuivre le Roi à la chaſſe dans la forêt

de Marly. Sa Majeſté avoit ordonné

qu'on leur fournît , de ſes écuries, les

· voitures & les chevaux néceſſaires.

Le même jour , Madame Comtefſe

d'Artois s'eſt rendue à fa Maiſon de Saint

Cloud, pour y paſſer environ trois fe

Ina1 IlGS,

· Le 19, le ſieur Barentin, premier Pré

"ident de la Cour des Aides de Paris, .

lue le Roi a nommé Garde-des-Sceaux

de France , a eu l'honneur d'en faire ſes

remerciemens à Sa Majeſté, étant pré

ſenté par le ſieur de Villedeuil, Secré

taire d'Etat, ayant le Département de la

Maiſon du Roi. Il a enſuite prêté le ſer

ment accoutumé entre les mains de Sa

Majeſté.

De Paris, le 24 Septembre.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 14

feptembre 1788, portant révocation des

diſpoſitions ordonnées par celui du 16 août,

pour le paiement en Papiers, d'une par

tie des Rentes & des autres Charges de

l'Etat ; extrait des regiſtres du Conſeil

d'Etat.

Le Rci, inſtruit de l'alarme qu'avoit répandue ,
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parmi ſes ſujets & dans les pays étrangers, l'arrêt

qui a autoriſé le Tréſor royal & toutes les caiſſes

publiques à payer en effcts, à un an de date, une

partie des rentes ſur l'Hôtel-de-ville, des intérêts

affectés ſur divers revenus, des gages des Offices,

des dépenſes des divets départemens, des appoin

temens, & de pluſieurs autres charges annuelles;

S. M. s'eſt fait rendre compte de la ſituaticn de

ſes finances, afin de ſavoir ſi Elle pourroit renoncer

à une diſpoſition qu'Elle avoit adoptée avec le

ſentiment le plus pénible. Son Miniſtre ne lui a

point diſſimulé l'état de criſe dans lequel ſe trou

voient toutes les affaires; mais Elle a vu cependant

qu'en retardant un peu les paiemens les moins

preſſés, en veillant exactement ſur toutes les diſ

ttibutions de recette & de dépenſe, & en faiſant

concourir au même but chaque partie du grand

enſemble des finances, Elle n'auroit beſoin que

d'une étendue meſurée de crédit pour atteindre ſans

déſordre à l'époque des Etats-généraux, puiſque

S. M., guidée par ſon amour conſtant du bien

public, ſe propoſe d'en accélérer la convocation,

ainſi qu'Elle le fera connoître inceſſamment. Cette

époque ſolennelle où tout doit ſe ranimer, où

tout doit prendre une vigueur nouvelle, mettra

fin pour toujours aux diverſes inquiétudes de for

tune, & raſſurera le crédit, en procurant ſucceſ

fivement le moyen de s'en paſſer dans tous les

temps ordinaires; car on doit être certain que les

Repréſentans de la plus riche & de la plus géné

reuſe des Nations, ne fe ſépareront point avant

d'avoir concouru efficacement à établir un parfait .

accord entre les revenus & les dépenſes de l'Etat.

Déja S. M. a jeté un premier coup-d'ceil ſur les

moyens qüi ſont entre ſes mains pour approcher

de ce terme ſi déſirable, d'une manière qui ne foit

pas trop onéreuſe à ſes fidèles ſujets : Elle a or
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donnéqu'on mît ſous ſesyeuxtouslesrenſeignemens

propres à éclairer ſes déterminations, & Êile a dit

que ſi de nouveaux ſacrifices de ſa part étoient

néceſſaires, Elle y conſentiroit ſans peine,& qu'Elle

déſiroit, avant tout & par-deſſus tout, contribuer

au bonheur & à la tranquillité de ſes peuples.A

† voulant pourvoir : Oui le rapport fait au

onſeil royal des Finances & du Commerce :

le Roi étant en ſon Conſeil, a ordonné & or

donne : Que toutes les rentes, ſoit perpétuelles,

ſoit viagères, tous les intérêts dus par S. M.,

tous les appointemens, gages & traitemens, toutes

les dépenſes des divers départemens, & générale

ment toutes les dépenſes à la charge de S. M. ,

eontinueront à être payés, dans leur totalité, en

argent comptant, comme par le paſſé.

Fait au Conſeil d'Etat du Roi, S. M. y étant,

tenu à Verſailles le quatorze ſeptembre mil ſept

cent quatre-vingt-huit. , --

Signé, LAURENT DE VILLEDEUIL.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 7

ſeptembre 1788, qui ſuſpend l'exporta

tion des Grains à l'Etranger par tous les

ports & ſorties du Royaume.

« Le Roi , en établiſſant par ſa Déclaration

du 17 juin 1787, la libre exportation des Grains,

s'eſt réſervé de la ſuſpendre, lorſque les Com

miſſions intermédiaires des Etats provinciaux, ou

Aſſemblées provinciales l'inviteroient à cet acte

, de prudence. Pluſieurs d'entr'elles, & fur-tout

celles des Provinces de l'intérieur, ont fait con

noître à Sa Majeſté leur vœu à cet égard, &

l'ont 'appuyé ſur des motifs également juſtes &

raiſonnables : Sa Majeſté eſt inſtruite que les Blés

qui ſont en magaſin dans différentes Provinces,

ſuffiſent, & au-delà, aux beſoins du Royaume ;
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mais comme Sa Majeſté ſait en même-temps

qu'il n'y a pas aſſez de ſuperflu pour centinuer

à permettre d'exporter ces mêmes Blés à l'E-

tranger, & pour favoriſer par-là les ſpéculations

auxquelles la liberté de l'exportation donnè né

ceſſairement lieu, Sa Majeſté a cru devoir la

ſuſpendre, ſe réſervant de†ou de modifier

· cette diſpoſition, d'après les demandes qui lui

ſeront faites, & les éclairciſſemens qui lui ſeront .

fournis par les Commiſſions intermédiaires des

pays d'Etats, & des Aſſemblées provinciales : Sa

Majeſté en même-temps conſerve une liberté

entière d'exportation pour les Blés qui ſeroient

apportés de l'Etranger, & par l'effet de ces diffé

rentes meſures, Elle eſpère maintenir l'abondance,

& prévenir des écarts dans les prix qui ne ſeroient

pas la ſuite d'une diſette réelle. A quoi voulant

pourvoir : Oui'le rapport fait au Conſeil royal

des Finances & du Commerce; LE RoI ETANT

EN soN CoNsEIL, a ordonné & ordonne : Qu'à

compter du jour de la publication du préſent

arrêt, toutes expéditions & exportations de Blés,

Farines & menus Grains à l'Etranger par tous

les Ports & autres ſorties du Royaûme, ſeront

ſuſpendues juſqu'à ce qu'il en ſoit par Sa Majeſté

autrement ordonné N'entend Sa Majefté qu'il

ſoit apporté aucun obſtacle à la libre circulation

des Grains de toute l'étendue de ſon Royaume,

ni même à la ſortie des Blés étrangers qui ſe

roient importés en France, leſquels pourront être

réexportés librement, & en exemption de tous

droits, conformément aux diſpoſitions des arrêts

du Conſeil des 14 juillet 177o & 13 ſeptembre

1774 : N'entend pareillement Sa Majeſté com

prendre dans la ſuſpenſion ordonnée par le pré

ſent arrêt, les Navires dont le chargement en

Grains ſeroit déja commencé, ni les Grains qui ,

f

Y -



( 184 )

ayant été expédiés de l'intérieur à la deſtination

de l'Etranger, ſe trouveroient arrivés à la fron

tière, au moment de la publication de l'arrêt.

Enjoint Sa Majeſté aux ſieurs Intendans & Com

miſſaires départis dans les Provinces, à leurs Sub

delégués, aux Prévôts généraux & Officiers de

§ , aux Officiers municipaux & aux

Directeurs des Fermes, de tenir la main à l'exé

cution du préſent arrêt, qui ſera imprimé, pu

blié & affiché par-tout où beſoin ſera. » -

Réglement, du 13 juillet 1788, con

cernant les Elèves du Corps-royal de l'Ar
tillerie des Colonies.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 1 3

juin 1788, qui ordonne que le droit de

la marque des Fers continuera d'être perçu

ſur les Fers étrangers.

Les feuilles de Flandres, & après elles

quelques autres, ont rapporté, en ces

termes, un accident arrivé au camp de St.

| Omer. .

Hier, S. A. S. M. le Prince de Condé, a fait la

revue de ſon armée, accompagnée de M. le Duc

de Bourbon , & de M. le Duc d'Enghien. Tout

s'eſt paſſé dans le meilleur ordre. Une affluence

conſidérable de ſpectateurs étoit raſſemblée le !

de la ligne, & tou es les précautions avoient é

ſi bien priſes qu'il n'eſt arrivé aucun accident. Le

foir , S. A. S. s'eſt rer due avec les deux Princes

& le plus grand ne rb e des Officiers généraux

de ſon armée à la Sa le de Spectacle qui a été

nouve lement & ni viſoirement conſtruite en

avant du glacis de la place, •ºre la ville '8& le

Camp; on s'étoit aſſuré de ſa ſolidité avant d'en

' -,

-
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permettrel'ouverture : elle étoit remplie d'ungrand

nombre de perſonnes. Les deux premiers actes de

Richard Cœ r de Lion étoient exécutés , & le troi

ſième commençoit par l'aſſaut#du Château, dont les

troupes faiſoient 'attaque ſimulée. La décoration,

qui n'avoi pas été appuyée ſur un fondement aſſez

ſolide, s'eſt écroulée, & les Soldats ſont tombés

pêle mêle avec leurs armes, ce qui a occaſionné

un grand effroi à tous les ſpectateurs Les Princes

ont montré une ſenſibilité extrême. M. le Prince

de Condé s'eſt porté ſur-le-champ, avec les deux

autres Princes & toutes les perſonnes qui l'accom

† ſur le Théâtre; S. A. S. a fait retirer

· Elle-même tous les Soldats entaſſés ſous les dé

combres ; Elle leur a fait donner ſous ſes yeux .

tous les ſecours poffibles. Pluſieurs ent été bleſſés;

mais heureuſement il n'y a point eu de fractures,

& on eſt même aſſuré aujourd'hui qu'aucune bleſ

ſure n'eſt dangereuſe. Le Machiniſte a été le plus

maltraité : mais ſa vie ne court aucun danger.Si

quelque choſe pouvoit conſoler d'un accident de

cette eſpèce, ce ſeroit ſans doute l'humanité avec

laquelle on a vu trois Princes diriger eux-mêmes

les ſoins qui ont été prodigués aux Soldats bleſſés.

Hls ſontau nombrede vingt-deux ;ils ont été portés

à l'Hôpital. Les Chirurgiens viennent de rendre

compre au Prince de leur état, qui ne laiſſe aucune

inquiétude pour les ſuites.

P A Y S - B A S,

De Bruxelles, le 2o spumºn 1788.

L'eſcadre Ruſſe venant d'Archangel, ſous

les ordres du Contre-Amiral de Powaliſch,



( 186 )

& compoſée de 2 vaiſſeaux de 74 can.,

2 de 64, & 2 frégates de 38 can., eſt

arrivée dans le Sund. Un troiſième vaiſ

ſeau de 74 can., endommagé en route,

a été obligé d'entrer dans le port de

Ramefiorden Norwége.Le 5, lesvaiſſeaux

Danois devoient ſe réunir à ces bâtimens,

pour compoſer une eſcadrede 14 vaiſſeaux

de ligne & plufieurs frégates. — Le Prince

Charles de Heſſe, dit-on, a été nommé

par l'Impératrice de Ruſſie, Général Feld

Maréchal , avec un traitement annuel de

12,ooo roubles. -

FIN DU TRAITÉ DE CoMMERcE ENTRE LE

PoRTUGAL ET LA RUssIE, ſigné à Pétersbourg,

le # Décembre 1787, & ratifié le # Juin 1788.
"- -

ART. XIII. Pour prévenir les fraudes des droits

de Douane dans les Etats reſpectifs, ſoit par la

contrebande, ou de quelque autre manière, les

deux Hautes Parties contractantes conviennent éga

lement que, pour tout ce qui regarde la viſite des

navires Marchands, les déclarations des marchan

diſes, le temps de les préſenter, la manière de

les vérifier, & en général pour tout ce qui c -

cerne les précautions à prendre contre la contre

bande, & les peines à infliger aux Contrebandiers,

l'on obſervera dans chaque Pays, les Lois, Régle

mens & Ceutumes qui y ſont établis, ou qu'cn y

établiraà l'avenir. Dans tous les cas ſuſmentionnés,

les deux Pùiſſances contractantes s'engagent réci

proquement de ne point traiter les Sujets reſpectifs

avec plus de rigueur que ne le ſont leurs prcpres

Sujets, lorſqu'ils tombent dans les mêmes contra

ventions, -
/

• 1 ^
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XIV. Toutes les fois que les navires Portugais

ou Ruſſes ſeront obligés, ſoit par des tempêtes,

ſoit pour ſe ſouſtraire à la pourſuite de†
Pirate, ou pour quelque autre accident, de ſe réfu

gier dans les ports des Etats reſpectifs, ils pour

ront s'y radouber, ſe pourvoir de toutes les choſes

qui leur ſeront néceſſaires, & ſe remettre en mer

librement ſans payer aucun droit de Douane, ni

aucun autre, à l'exception ſeulement des droits

de Fanaux & de Ports, moyennant que pendant

leur ſéjour dans leſdits Ports, on ne tire aucune

marchandiſe des ſuſdits navires, encore moins

qu'on n'expoſe quoi que ce ſoit en vente; mais ſi

le Chef de quelqu'un des mêmes navires jugeoit

à propos de mettre quelques marchandiſes envente,

il ſera tenu de ſe conformer aux Loix , Ordon

nances & Tarifs de l'endroit où il ſe trouvera.

XV. Les vaiſſeaux de guerre des deux Puiſſances

Alliées trouveront également dans les Etats reſ

ectifs, les rades, rivières, ports & hâvres libres

# ouverts, pour entrer ou§ , & demeurer à

ancre tant qu'il leur ſera néceſſaire, ſans ſubir

aucune viſite, en ſe conformant de même aux

Loix générales de Police, & à celles des Bureaux

de Santé établis dans les Etats reſpectifs. Dans

les grands Ports, il ne pourra pas entrer plus de

ſix vaiſſeaux de guerre à-la-ſois, & dans les petits,

trois, à moins qu'on n'en ait demandé & obtenu

la permiſſion pour un plus grand nombre. Et

j† tout ce qui regarde le ravitaillement, radou

»ement, vivres & rafraîchiſſemens, on pourra les

· acheter au prix courant, ſans aucun embarras ni

empêchement quelconque; & on pratiquera avec

, leſdits vaiſſeaux de guerre ce qui ſe pratique avec

ceux de toutes les autres Nations. - "

XVI. Quant au cérémonial du ſalut des na-,

vires, les deux Hautes Parties contractantes ſont
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parfaite égalité entre les deux Couronnes. Lors

donc que les vaiſſeaux des deux Puiſſanees con

tractantes ſe rencontreront en mer, ils ſe régleront

de part & 'autre, pour le ſalut, d'après la grade

des Officiers Commandans de ces va ſſeaux, de

manière que ceux d'un rang égal ne ſeront pas

ob igés de ſe ſalºer, tandis que les vaiſſeaux com

mandés par les Officiers d'ua rang ſupérieur, re

cevront à chaque fois le ſalut des inférieurs, en ſe

ren ant coup pour coup. - · -

A l'entrée d'un Port où il y aura garniſon, les

vaiſſ aux des Hautes Parties contractantes ſeront

également tenus au ſalut d'uſage, & il y ſera ré

pondu de même coup pour coºp. »- ·

XVH. Les vaiſeux de guerre d'une des Puiſ

ſances cort aétantes, dans les ports de l'autre, &

les perſonnes de leurs équipaºes ne pourront pas

· être dcte :us ni empêchés de ſortir deſdits ports,

lorſque les Commandans de tels vaiſſeaux vou

dront metre à 'a voi'e Les mêmes Commandans,

ce endant, doivent s'abſtenir ſcrupuleuſement de

donner aucun aſyle ſur leur bord à des deſerteurs

ou d'autres f igitifs , tels qu'il, ſoient, contreban

diers ou ma aiteurs, moins encore ?olérer qu'on

y eçoive des effets ou marchandiſes qui puiſſent

- leur appartenir, ou qu'ils auroient enlevées, ni

, celle déclarées de contrebande. Et ils ne devront

pas faire aucune difficulté de livrer au Gouver

nemºn auſſi-bien leſdits criminels, que les biens

ci-deſſus marqués, lorſ u'ils les trouveront à leur

bord. Et pour ce qui ſègarde les dettes & les dé

lits perfonnels de ceux qui appartiendront aux

équipages deſdits vaiſſeaux, chacun ſera aſſujetti

aux peines établies par les Lois du pays où il ſe

trouvera.

XVIII. Les vaiſſeaux marchands appartenans
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aux ſujets d'une*#à contractantes, ni

perſonne de leurs équipages ne pourront pas non,

plus être arrêtés, ni leurs marchandiſes ſaiſies

dans les ports de l'autre, excepté dans le cas d'arrêt

ou de ſaiſie de Juſtice, ſoit pour dettes perſonnelles

contractées dans le pays même par les proprié

• taires du navire ou de la cargaiſon, ſoit pour avoir

reçu à bord des marchandiſes déclarées de contre

bande par les tarifs des Douanes, ſoit pour y

avoir recélé des effets qui y auroient été cachés

par des banqueroutiers ou autres débiteurs , au

préjudice de leurs créanciers légitimes, ſoit pour
avoir voulu favoriſer la fuite ou l'évafion de

quelque déſerteur des troupes de terre ou de mer,

de contrebandiers ou de quelque autre individu que

ce ſ it, qui ne ſeroit pas muni d'un paſſeport légal;

de tels fugitifs devront être remis au Gouverne

. ment,§ que les criminels qui auroient pu

ſe réfugier ſur un tel navire. Bien entendu que le

Gouvernement veillera ſoigneuſement dans les

| Etats reſpectifs, à ce que leſdits navires ne ſoient

pas retenus plus long-temps qu'il ne ſera abſo

lument néceſſaire. Dans tous les cas ſuſmention

nés, ainſi qu'à l'égard des délits perſonnels , on

#º ce qui a été ſtipulé dans l'article précé

dent. -,

XIX. Si un matelot déſerte de ſon vaiſſeau,

il ſera livré à la réquiſition du chef de l'équipage

auquel il appartiendra ; & en cas de rébellion,

le propriétaire du navire ou le chef de l'équi

page, pourra requérir main-forted† ranger les

révoltés à leur devoir; ce que le Gouvernement,

dans les Etats reſpectifs, devra s'empreſſer de lui

accorder, ainſi que tous les ſecours dont il pourra

avo r beſoin pour continuer ſon voyage fans

riſque & ſans retard. -

XX. Les navires Portugais ou Ruſſes ne ſeront

, -
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* jamais forcés de ſervir en guerre dans les Etats

· reſpectifs, ni à aucun tranſport contre leur gré.

I. Les vaiſſeaux Portugais ou Ruſſes, ainſi

que leur équipage, tant matelots que# >

ſoit nationaux, ſoit même ſujets d'une Puiſſance

étrangère, recevront dans les Etats reſpectifs toute

l'aſſiſtance & protection qu'on doit attendre d'une

Puiſſance amie & alliée ; & aucun individu

appartenant à l'équipage deſdits navires, non plus

que les paſſagers, ne pourra être forcé d'entrer,

malgré lui, au ſervice de l'autre Puiſſance, excepté

ſeulement ſes propres ſujets qu'Elle ſera en droit

de réclamer.

XXII. Lorſqu'unedes deux Hautes Parties con- .

tractantes ſera en guerre contre d'autres Etats ,

les ſujets de ſon a'liée n'en continueront pas moins

librement leur navigation & leur commerce avec

ces mêmes Etats ; & pour démontrer d'autant

mieux aux ſujets commerçans reſpectifs, l'impor

tance qu'Elles attachent également aux principes

& règles ſtipulés pour la sûreté & l'avantage du

commerce en général dans la convention mari

time conclue entre Elles à Saint - Pétersbourg,

le ++ Juillet 1782, Elles la confirment par le

préſentTraité & la ratifient dans tout ſon contenu,

comme ſi elle étoit ici inſcrite mot à mot. (La

fin au Journal prochain ).

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

* ! & autres Feuilles publiques.

« On apprend, par des lettres de Conſtanti

'nople, qu'on y a fait revivre, pour l'eſpace de

14 ans, les Traités de paix & de commerce

entre la Porte Ottomare & la nation Suédoiſe,

& dans leſquels ſa ſublime Hauteſſe le Sultan,

:
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a auſſi ſtipulé pour les Régences d'Alger, de Tunis,

de Tripoli, &c. pour le même eſpace de temps.

Les ſujets du Roi de Suède, en conſéquence de

ces Traités, jouiront de la même protection &

des mêmes priviléges & immunités dont jouiſſent

les plus favoriſés dans les poſſeſſions de la Porte.

On a fait revivre auſſi les Traités de garantie

de 174o & 1772 ; & en conſéquence d'articles

additionnels joints au nouveau Traité, les Turcs

& les Suédois ſe garantiſſent mutuellement leurs

oſſeſſions reſpectives en Europe contre toute

§ quelconque. L'Ambaſſadeur de Suède,

qui a négocié ce nouveau Traité, a reçu plu

ſieurs préſens conſidérables, & il a été diſtribué

2 o bourſes d'or dans ſa maiſon. (Public. Ad

vertiſer.) »

« La Cour de Berlin a fait connoître l'inten

tion où elle étoit de ſoutenir les Suédois, ſi le

Danemarck fourniſſoit des vaiſſeaux ou des troupes

à la Ruſſie, ou† quelque part dans la

querelle actuelle; & pour prouver la ſincérité de

cette déclaration, elle a fait aſſembler un corps con

ſidérable de troupes aux environs de Memel, prêt

à pénétrer dans le territoire Ruſſe au premier avis.

Comme pluſieurs perſonnes paroiſſent n'être

pas bien inſtruites des vues & des deſſeins de

, quelques-unes des dernières allianees, nous allons

mettre ſous les yeux de nos lecteurs l'état poli

tique actuel de l'Europe. Y.

{

- -† » ' } alliéscontre les Turcs.

Les Suédois, contre les Ruſſes.

Les Danois, pour les Ruſſes.

Les Pruſſiens, pour les Suédois.

L'Angleterre,

La Hollande, en alliance.

Et la Pruſſe,



*

- ' f G)2 -

Toute la maiſon de Bourbon favorable aux

. .. Turcs.

. Les Vénitiens, favorables à l'Empereur.

Les Portugais, favorab'es à l'Impératrice. -

Hanovre, Heſſe, Mecklembourg, &c. &c.

aidant l'Angleterre & la Pruſſe. (Idem.)

N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exacti

aude de ces Paragraphes extraits des Papiers étrangers.)







-
-

-
-
-
）
，

±
，
±
•
—
•
•

•
•
•

•
•

•
•
•
►
=
=
=
=
=
=





ste 3 o ºº




	Front Cover
	©===*#Eſ##===»- ...
	#=#==#==#== ...
	FmEme ...
	- Et dans les bois on trouve mon entier. ...
	ſongeoit point à la différence des couleurs ; ...
	M e s s 1 E U R s, ...
	dirigés , tant de places qu'il a fortifiées ; ...
	images ou en mouvemens , ou ...
	D E F R A N C E. 3 5 ...
	S P E C T A C L E S. ...
	- ...
	, D E F R A N C E. , ...
	N É C R O L O G I E. ...
	vince. Il engagea M. de Rochefort à ſuivre ſon ...
	I E mor de la Charade eſt orme , celui ...
	", - samºx E. EE2，aſ ...
	LETTREs de Miladi Craven à ſon Fils, ...
	de ſon goût pour la diſſipation, il faut la ...
	tion eſt de M. Durand fils , qui annonce ...
	loges, quand il a pu fixer l'attention des ...
	- E ! T- ...
	M E R C U R E ...
	* ...
	\s ...
	• - ...
	É N I. G M E. ...
	•, ...
	NOUVELLES LITTÉRAIRES. ...
	perpétuité. ...
	Dans la quatrième partie (car la troiſième ...
	99 ...
	3 ...
	§ ...
	| M E R C U R E ...
	- ...
	C H A R A D E. ...
	NOUVELLES LITTÉRAIRES. ...
	154 M E 8 ç u R E a ...
	» de la commenter , de l'expliquer , ni ...
	» animent des mêmes feux tous ceux ! ...
	une autre qui joua à l'Hôtel du ...
	| - • • ^ - ...
	EsSA Is en vers , par l'Auteur des Contes ...
	| T A B L E ...
	JOURNAL POLITIQUE ...
	2, ...
	6 ...
	deux heures du matin. Le Général Brentano, chargé ...
	8 ...
	,* ...
	- - - I I - ...
	I 2 ...
	16 - ...
	1 ...
	s ) ...
	" 22 • ...
	» de S. Domingue en #ºce, & la flûte, ...
	- 2. ...
	une ordonnance, portant que défenſes & ...
	| ...
	32 ...
	3 ) ...
	- 3 ...
	- - ...
	kholm, ſous la prétendue date du 5 août, ...
	remarques, & d'abord ſur le fait même ...
	4 I ...
	* - . ( 42 - - ...
	«ernant ce qui s'eſt paſſé dans la capitale des ...
	verſion que le Roi de S§de va faire dans le ...
	M s( 46 4 - ...
	| - ...
	· JOURNAL POLITIQUE ...
	2. ...
	5 ...
	- ( 55 ...
	- * , ; - 56 ) ...
	mettra à la tête des troupes de Danemarck, ...
	9 - - ...
	61 ...
	6 ...
	6 ...
	. ! 6 ...
	67 - ...
	69 ...
	\ ...
	72 ...
	( 73 ) · ...
	F o X. P 1 T T. ...
	F o x. ...
	82 ...
	- 5 ...
	86 ...
	87 ...
	88 - - ...
	parfaite liberté de con ...
	O ...
	º ...
	( 93 ) - ...
	9 ...
	pourront augmenter la navigation & le Commerce ...
	6 ) ...
	| JOURNAL POLITIQUE ...
	8 ) ...
	| Comte de Schimmelman, Miniſtre des ...
	- ...
	| I O2 ...
	I O ...
	A^ ...
	• • / - ( 1o6 à · • ...
	1o8 ...
	- ...
	- , I I 2 - ...
	I I - ...
	F o x. ...
	, F O x. . P I T T. ! ...
	-• ...
	- I 2 I ...
	De Bruxelles, le 13 Septembre 1788. ...
	· · · · , ( 3º ) . , ...
	( 138 ...
	I ...
	N ...
	( 142 ...
	- I - ...
	JOURNAL POLITIQUE ...
	) ...
	149 ) | ...
	troupes légères Ruſſes attaquèrent les† :[V3Il• ...
	I ...
	I 57 » ...
	N ...
	- ...
	165 ) V. ...
	I68 ...
	ſi, après tant d'empreſſement montré de ma part ...
	- - I - ...
	17 ...
	G R A N DE-BRETA G N E. ...
	fubfiftoit avec l'Angleterre, à certaines ...
	! ...
	convenues de le régler ſelon les principes d'une ...
	189 ...
	* ...

